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Maudit soit l'Éternel !

 

 

À Micheline Aknin et David Gobert

 

 

« Regardez autour de vous.

Partout des larves qui prêchent. »

E. M. CIORAN,

in Histoire et Utopie.

 

 

CROISÉS DU WEEK-END

 

Dans une Théocratie MultiCulte, la bamboche c’est pas de la tarte, si vous me passez l’expression – et envoyez le vin de messe, pendant que vous y êtes, mais pas dans le calice. Il n’a pas été lavé depuis que saint Louis l’a porté à ses lèvres – pour le coup de l’étrier, c’est logique, au départ de la Première Croisade.

On en est là, nous autres.

Dans mes moments de cafard, je me demande pourquoi je me suis tant cassé le burnous pour rester dans l’Église MultiCulte. Avec tout le mal que se donnent les Musuls pour offrir nos burnes en cadeau-bonus à l’Éternel d’un côté et l’Armée du Juste (les « nôtres ») pour nous véroler la crampette de l’autre, on se pose des questions, je vous assure.

Il a fallu s’organiser. Ça remonte à bien avant le séminaire. Après la cinquième tentative de suicide du Roublard (celle où il a failli y rester, ce con) mais avant que Jean-Pierre ne boxe le Cardinal. Ils ont étouffé l’affaire parce que le Cardinal était un peu... Bref, vous saisissez avec les jeunes ouailles du Seigneur, à l’époque c’était encore déontologique dans le syndicat des cardinaux. Mais Jean-Pierre, il était fils d’Avocat Liturgique reconnu par le Vatican. Il pouvait faire envoyer le Cardinal derrière le Mur Anti-Musuls, chez les Contractuels, dans la Zone. Avant le Concile de 2020, chez les Anglos, les Cathos ont été mis en faillite à force de payer des dommages-intérêts pour détournement de mineurs. Il a fallu l’émeute de la Saint-Patrick 2016 pour que l’Église renonce à revendre la Cathédrale de Manhattan aux Adventistes du 7e Jour. Depuis, au Vatican ça rigole plus avec ce genre d’histoires. Le papa de Jean-Pierre, il était doué pour les additions, il était capable de mettre le Diocèse sur la paille. Alors par la suite, l’Église MultiCulte a un peu favorisé la carrière de Jean-Pierre, surtout pour calmer son père. Jean-Pierre, avec ses dons d’orateur, il est vite devenu leader, chez eux. Ils l’ont bombardé Sous-Diacre et maintenant il fait tout à la place du Cardinal, qui ne passe plus jamais à la Cathédrale. Il est de taille moyenne et râblé Jean-Pierre, velu, ours mal léché de prime abord, mais quand il est en chaire, on croirait entendre Sa Sainteté en personne. Surtout quand il est bourré.

Le Roublard, lui, c’est plutôt un grand maigre. Il a été rétrogradé Contractuel maintenant, mais vous ne le verrez jamais réparer le Mur Anti-Musuls (c’est le boulot des Contractuels, en principe). Impossible. Pas avec tout le fric qu’on lui refile de tous les côtés. Les Musuls ne toucheront jamais un cheveu de sa tête. À cause de ses alambics. Par contre, il se peut que les Commandos du Juste lui règlent son compte un de ces jours, vu comment sa gnôle met les Musuls de bonne humeur.

Oui, les Musuls aussi, ils ont un Mur Anti-Roumis, et la Zone, c’est au milieu des deux murs. L’Église MultiCulte et le Califat Unifié y envoient tous les missionnaires qu’ils ramassent et toutes les véroles mijotées par leurs laboratoires. Tout ça n’empêche pas la communication. Les Musuls nous vendent du tabac, on leur vend de la gnôle. Les plus enragés sont les Caucasiens en manque de vodka, Tchétchènes pêcheurs à la grenade et collectionneurs d’oreilles. Des Musuls à qui personne n’a trop envie de chercher noise, même les cinglés d’HyperJihad. Du coup, le Califat colle les Caucasiens en garnison sur le Mur Anti-Roumis, et le Roublard, pour eux, c’est devenu l’Archange de la Soif. Oui, parce que les Musuls, il y a très longtemps, avant le Concile de 2020 même, ils vivaient dans le désert, alors la soif, ils connaissent.

D’après mon chef de la filiale Inter-Christ sous contrat avec l’Institut de la Bonne Parole, on s’est maqué aux Orthodoxes en 2020 parce qu’ils dégommaient les Musuls comme à la foire, surtout les Caucasiens, et nous refilaient du gaz pour éclairer la messe. C’est vrai, on se gèlerait, dans les lieux du culte, sans les Russes, et les Musuls nous auraient tous rectifiés depuis belle lurette. Du coup, il y a eu le Concile de 2020, qui a créé l’Église du Christ MultiCulte, la plus puissante en Europe. Et nous, au service traduction d’Inter-Christ, il faut qu’on intègre les communications du Métropolite de Moscou dans les sermons du Diocèse, avec celles des dirigeants ecclésiastiques des Uniates, des Juifs modérés, et des Zoroastriens de droite. La théologie s’est sérieusement corsée après 2020.

Il faut dire que j’ai jamais valu grand-chose dans le bondieusage.

Quand on était mômes, je comprenais pas très bien pourquoi le Roublard, il tenait tant à se suicider – mal vu chez les Cathos et il allait finir par se faire mal – mais finalement, ça lui convenait mieux dans la Zone, chez les Contractuels. Jean-Pierre, lui, c’est autre chose, fallait qu’il roule sa caisse. Sous-diacre ou rien, et tout ça pour nous bluffer.

Oui, parce que vers quatorze ans, pour une de nos premières cuites, on s’était raconté nos expériences religieuses. On aurait bien voulu parler de roulures, mais on n’en savait pas lourd sur le sujet, la conversation tournait assez vite en rond.

— Je me suis mis derrière la colonne... avait commencé Jean-Pierre.

— Quel genre de colonne ? avait interrompu le Roublard, chez qui l’anatomie virait à l’idée fixe. La tienne ?

— J’y ai mes habitudes. Du marbre comme toujours, avait répondu Jean-Pierre avec orgueil. Gothique non circoncis, la troisième derrière le chœur.

Ce qui avait mis fin aux questions architecturales.

— ... Et j’ai essayé, sincère. Je voyais les autres regarder en haut. Ils avaient l’air content, j’en voulais aussi. À un moment, j’ai senti quelque chose de spirituel. Je regardais en haut. Je me suis dit que c’était Dieu. Alors j’ai prié parce que je voulais faire bonne impression. Surtout la première fois.

J’avais mis mon grain de sel :

— Moi aussi, exactement pareil. Mais le lendemain...

Le Roublard m’avait coupé la parole :

— Le lendemain les Russes avaient coupé le gaz, la crise de 2018, et tu t’es caillé les meules !

J’avais râlé :

— Tu dramatises tout. Le lendemain, j’y suis retourné et j’ai plus rien senti. Je m’étais gouré, c’est tout. 

Jean-Pierre avait approuvé du chef. Il a un profil qui s’y prête.

Le Roublard, il exultait, n’en parlons pas, les curés du collège l’avaient baptisé « le Mécréant ». Il se suicidait pour couper à la confession. Il ne savait pas varier ses péchés d’une semaine à l’autre pour que ça ait l’air vrai, alors il prenait des trempes au pensionnat, en revenant de la chapelle. Il savait en vérité, mais il avait la flemme. Son surnom actuel, il l’a récolté après, quand il a été pris en otage par les Musuls, et qu’ils l’ont relâché en lui donnant du pognon pour nous acheter de l’alcool de pharmacie. Il était déjà Contractuel, comme tous ceux qui vivent dans la Zone.

Je vous passe le serment du sang qui a suivi notre cuite d’adolescents. On n’était plus seul, c’est tout. En se coupant le doigt, on avait tous répété autour du feu de camp :

— Maudit soit l’Éternel !...

On était dans les Cyberscouts, le Mur Anti-Musul n’était pas encore fini. Chez les Cyberscouts, on se dirigeait par GPS pour les jeux de piste. Jean-Pierre, toujours marle avec l’électronique, leur inoculait toutes les semaines un virus inédit et on passait la soirée à blasphémer tranquille entre copains avec l’alcool de pharmacie de la trousse d’urgence. Ces péchés véniels n’ont eu qu’un temps.

Oui, parce qu’avec son cinquième suicide, le Roublard n’avait pas eu la main heureuse. Ses overdoses de Calmants de la Croix piqués à l’infirmerie n’impressionnaient déjà plus les moines, alors il a pris des mesures radicales. Il s’est engagé dans la Jeune Réserve du Juste, un groupe paramilitaire qui servait de préparation aux Commandos du Juste (le même). Avec Jean-Pierre, on le comprenait de moins en moins. Difficile de tirer au flanc, dans la Réserve. Bref, le Roublard avait un plan. Un beau soir, il est revenu de la caserne avec un 9 mm pour se suicider encore une fois, mais il voulait qu’on soit là pour lui tenir la main pendant qu’il se ratait, parce que c’était quand même un gros calibre. On avait autant les jetons que lui : « Laisse tomber !!! On t’écrira tes confessions !!! ». Du coup, les moines ont rappliqué et tout a eu l’air de se passer comme prévu pendant quelques secondes : le Roublard a hurlé, on s’est jeté sur lui pour le retenir, mais il tenait le flingue beaucoup trop bas et quand le coup est parti, il a tranché net le petit orteil de Frère Jean de la Miséricorde.

C’est surtout là que le Roublard a risqué sa tête. Vous avez déjà vu voler un doigt de pied d’une sandale ?

Les moines se sont mis à le dérouiller phénoménal, et on ne pouvait rien faire, toute l’Abbaye sur les endosses – les moines nous tordaient le bras en menaçant de nous balancer dans les Oubliettes du Monastère, avec les Musuls, les Hérétiques, les rats d’égout et la gale.

Bon après son exploit, le Roublard a été rétrogradé, forcément. À la sortie de l’hôpital – double fracture du crâne, 92 hématomes et 44 points de suture – les Autorités Sacramentelles l’ont envoyé vivre dans la Zone, en dehors de l’Église, chez les Contractuels qui réparent le Mur Anti-Musuls.

— Il n’est pas mort, m’a dit Jean-Pierre, mais il a réussi son suicide.

C’est avec ce genre de formule que Jean-Pierre a fait son chemin facile dans l’Église. On ne se cuitait plus qu’à deux à présent, mais sous la Cathédrale, dans la pharmacie du Diocèse. Quand on a su que les Musuls avaient enlevé le Roublard, on a passé la biture la plus sombre de notre existence. Les Musuls avaient promis une hécatombe de Roumis pour l’anniversaire de la douzième fille du Prophète, on voyait déjà la grande carcasse du Roublard s’afficher, découpée en rondelles, au bulletin nécro d’Inter-Croisades. Bref, le Roublard était tombé sur des Musuls caucasiens qui crachaient pas sur la gnôle, devenue même un sujet de friction avec certains de leurs coreligionnaires originaires d'autres parties du monde. Et puis Roublard est revenu avec leur fric, alors on a commencé à le regarder autrement.

Au fond, dans la bande, c'est moi le médiocre, l'employé aux Saintes Écritures. Sans Jean-Pierre et Maman (et le Sacristain !...), je serai en train de ravaler le Mur – en admettant que la chtouille bleue m'ait pas déjà transformé en attraction de foire. Les Musuls ont infecté les porcs avec la chtouille bleue quand le jambon est devenu obligatoire pour démasquer les Infidèles infiltrés chez les Chrétiens MultiCulte. C'était un des premiers tests de piété, parce que les Musuls introduisaient des kamikazes qui se faisaient passer pour des pèlerins et se faisaient sauter en pleine messe. Mais les Martyrs ne pouvaient pas se présenter à Dieu après avoir bouffé du sauciflard, ils risquaient l'Enfer Musul. Ça a stoppé les attentats, mais ils ont trouvé la parade. Bref, au stade terminal de la chtouille bleue, les roupettes du Roumi virent arc-en-ciel. Ça m'a rendu méfiant sur la charcuterie en général.

Étudiant, j'étais tellement nul qu'on m'a lourdé du service du Cardinal après le séminaire – d'autant que mon copain lui avait mis des bourre-pifs. J'ai été repêché dans les Annexes de l'Église MultiCulte quand ils ont privatisé et mis tout ça en bourse. À ce moment-là, mes couilles étaient sur le billot, comme disent les impies. Heureusement, j'étais pas maladroit en MultiTrad, surtout pour les modes d'emploi : l'art du Sermon traumatisant qui délie la bourse du pécheur, la quête qui rapporte, le repassage des vêtements consacrés. En plus, ma mère est au mieux avec le Sacristain de la Cathédrale, qui s'occupe du site Internet du Saint-Chrème, spécialisé dans les cosmétiques pour nonnes. Le Sacristain fait même des exorcismes, paraît-il, mais je soupçonne Maman d'exagérer pour le mettre en valeur. Je ne lui dis pas pour ne pas lui faire de peine.

Dans la vie, jamais moyen de s'exprimer, de toute manière. C'est Dieu qui l'a voulu.

Après l'éclat du Roublard, mes cuites avec Jean-Pierre se sont un peu espacées, parce que c'est là qu'il a passé trois crochets en rafale au Cardinal, un homme assez chétif qui ne lui avait mis qu'une main au paquet. Et puis ça s'est tassé et Jean-Pierre a eu de l'avancement. Après, on a commencé les week-ends.

C'est Jean-Pierre, cet hypocrite, qui a tout manigancé. Au départ, on voulait seulement aller saluer le Roublard dans la Zone sans se faire pulvériser par l'Armée du Juste. Oui, en principe c'est les nôtres, mais ils ont la gâchette facile. Alors le week-end, on fait du « Soutien aux Missionnaires ». C'est encouragé par le Diocèse. Ça remonte le moral des Carmélites. L'Archevêque nous signe des ausweiss. Les Commandos du Juste se retiennent, quand ils nous voient passer. Ce qui a emporté le morceau, c'est qu'on est tous bénévoles. Ils économisent sur les livraisons. On part tous en camion, on est notre propre escorte, armés jusqu'aux dents.

Comme la rivière du coin prend source chez les Musuls, ils ne se sont pas gênés pour y déverser des saloperies. Résultats des courses : les Carmélites n'ont pas réussi à faire pousser grand-chose dans la Zone. Bon, elles ont un pré spécial (irrigué par hélicoptère) pour montrer au bulletin d'Inter-Croisades, à 20 h. Sinon, il faut leur livrer à peu près tout, et elles ont un mal de chien à prosélyter les Contractuels. Ça a commencé comme ça, d'ailleurs, elles déprimaient.

À notre première expédition dans la Zone, c'est moi qui ai eu l'idée de remplacer le vin de messe par de l'alcool de pharmacie. Par contre, c'est Jean-Pierre qui a fait un sermon en chaire, à l'office du dimanche, pour parler des Orthodoxes, du test vodka de l'Inquisition Volante, des nouvelles règles MultiCulte sur la gnôle obligatoire, suite au Concile de 2020. Il brodait à peine, d'ailleurs. C'est pas facile de se repérer, avec toutes les nouvelles règles Anti-Musuls, mais Jean-Pierre, sur la doctrine il est incollable. Au besoin, il en rajoute. Il peut se le permettre. Il n'est pas seulement Ecclésiaste Titulaire, il est Sous-Diacre. Bon, on n'avait prévu ni l'un ni l'autre que les Carmélites appliqueraient nos instructions à la lettre et à la première messe, sur le coup de 4 h du matin. À jeun.

L’Abbesse était massive, ce qui sied à une Abbesse, mais l’alcool à peine dilué lui a arraché un grognement involontaire. Elle a hargneusement mordu dans l’Hostie. Pour le deuxième gorgeon, elle a claqué des doigts vers sœur Marie-Thérèse de l’Annonciation qui lui a passé une seconde Hostie. Les Sœurs commençaient à montrer des signes de surprise, à moins que ce ne fût d’impatience. Oui, parce que l’Abbesse ne lâchait plus le Calice. Elle était partie dans un sermon recopié sur celui de Jean-Pierre, les hoquets en plus.

Elle retraçait la Sanctification de la gnôle depuis le Concile de 2020. Avant l’Église MultiCulte, on avait presque perdu le droit de boire en Europe mais les Orthodoxes ne l’entendaient pas de cette oreille. Quand on a fusionné avec eux, l’Inquisition Volante a commencé à tester tout le monde : cent grammes de vodka cul sec sans tousser. L’Abbesse a conclu : c’était déjà à cause de l’interdiction du vin chez les Musuls que Vladimir Ier, vers l’An Mil, craignant l’impopularité dans les campagnes slaves, avait préféré la Chrétienté à l’Islam. En bref, comme on repousse le vampire avec la Croix, on repousse l’Infidèle avec une boutanche.

Sœur Marie-Thérèse de l’Annonciation a fini par rafler le calice des mains de l’Abbesse, s’en envoyer une lampée avant de le faire passer aux Sœurs avec une pile d’Hosties.

Jean-Pierre et moi, on était un peu gêné parce que l’Abbesse chantait un Cantique hottentot, et les autres qui avaient moins picolé la considéraient d’un sale œil, mais le Roublard nous a rejoints dans la chapelle avec un jerrican plein, alors les Sœurs se sont complètement détendues. Sa gnôle était aussi corrosive que celle de la pharmacie, mais elle avait un arôme de patate douce...

Faut savoir que le Roublard est un des rares agriculteurs de la Zone. Ce qui pousse chez lui ne ressemble à aucun légumineux connu. Il paraît qu’au départ c’étaient des betteraves.

Et là, c’est vrai, j’ai manqué de retenue. J’ai claqué les fesses de sœur Marie-Thérèse de l’Annonciation en lui demandant si elle savait que la chasteté était facultative pour les missionnaires de la Zone. C’est peut-être le mot « missionnaire » qui lui a rappelé de mauvais souvenirs, en tout cas, elle m’a arrosé avec ce qui restait de gnôle dans son verre et elle s’est mise à craquer des allumettes et à les jeter dans ma direction. Je n’ai pas beaucoup traîné dans la chapelle malgré l’ambiance torride. Jean-Pierre, au corps à corps avec l’Abbesse, s’est mis à crier « Hourra ! » en voyant Marie Thérèse s’élancer à ma poursuite pour me brûler vif comme un Hérétique. Beaucoup plus tard, au fond du Couvent, nous avons trouvé un terrain d’entente. Marie Thérèse de l’Annonciation avait craqué toutes ses allumettes. J’en avais rescapé après un plongeon dans la rivière qui roule des flots multicolores devant l’Abbaye. Celle où les Musuls vidangent leurs armes biologiques, leurs centrales nucléaires, leurs camions-citernes et leurs lave-vaisselle.

Je ne comprendrai jamais rien aux religieuses. Marie-Thérèse a soudain retrouvé son sens de l’initiative. Sous le coup du deuxième demi-litre de gnôle, son humeur avait viré de l’homicide au péché de chair – ce que j’avais suggéré au départ. Moi bien sûr, j’avais moins envie, suite à ses tentatives de m’immoler par le feu à la façon Hindou. D’autre part, elle jappait comme les chacals de la Zone (ceux qui bouffent du Chrétien) à la saison des amours, et après ma petite brasse dans la rivière Musul, je tournais fluo, alors je voulais attendre un peu pour faire des enfants.

D’après moi, les gens ont l’ADN suffisamment radioactif comme ça. La preuve, ils sont une majorité accablante à croire en Dieu. Et chez les Musuls, c’est encore pire.

 

* * *

 

MULTICULTE

 

Les retours au bureau, je veux dire à l’office, sont nettement moins glorieux. D’abord, nos locaux sont déprimants, il y a des crucifix partout, même sur les ordinateurs. Ensuite, au service MultiTrad d’Inter-Christ il faut se taper des théologiens russes en vieux slavon. Laissez-moi vous dire qu’ils ne se renouvellent pas beaucoup, ces gens-là, c’est la barbe. À cause du blocus Musul, on ne numérise plus les théologies périphériques, par économie d’énergie. Alors si j’écoutais ma hiérarchie, je me taperais Zoroastre, les Uniates, Philarète, et les passages les plus marquants de la Kabbale, à la bibliothèque ! À moi tout seul, bien sûr, on manque de personnel pour la guerre Anti-Musuls, petit regard appuyé pour me faire comprendre que je suis un planqué. Oui, parce que contrairement aux Anglos, bâtisseurs de l’Église de la Révélation avec des Juifs Orthodoxes et des Musuls Ralliés, on n’a pas les moyens d’acheter Théologos 28 qui repère tous les Écrits Sacrés en douze secondes chrono et dans trente-huit langues. Mon logiciel de contrebande, le temps qu’il me réponde sur un cas épineux, je peux dire quatre Notre Père MultiCulte.

Que voulez-vous, les Anglos sont plus riches que nous. Ça n’a pas changé depuis un siècle. Du coup, on ne les aime pas plus qu’avant.

Depuis que le bureau du Cardinal parle de contacts secrets avec une branche pro-occidentale du Soufisme, je n’en dors plus. Où trouver le temps de trousser les nonnes ? Seigneur éclaire Tes Fidèles ?...

Je ne suis pas doué, non plus. La Sainte Trinité, on m’explique depuis une trentaine d’années, j’y comprends nib, c’est le brouillard. Un qui sont Trois parce qu’à Deux ils en ont fait un Troisième, garant de l’Unité Indivisible de tout ce Beau Monde. Un système de reproduction pire que les escargots. Quand il faut que je le tricote dans un prêche, je passe un coup de fil à ma mère. Elle a appris par cœur toutes les Bibles parues au XXIe siècle. J’essaie d’éviter, parce que je perds pas mal de temps, avec ma mère au téléphone.

Une fois qu’elle m’a dépanné, ma mère m’entreprend sur le sujet du mariage et de la reproduction, un Devoir sacré d’après elle. Là, je respire un grand coup et je lui explique que le monde a changé et que c’est plus comme à son époque, quand on pouvait trouver l’âme sœur au bistrot. Depuis le Concile de 2020, les codes du mariage et de la bagatelle en général se sont compliqués d’une façon pas croyable.

Oui, parce qu’il y a de plus en plus de femmes dans le monde. Mais on n’a pas le droit d’y toucher, parce qu’elles sont soit nonnes, soit mariées. Les seules femmes disponibles vivent dans la Zone, et ce sont des Contractuelles, avec tous les problèmes anatomiques que ça suppose.

Le hic du mariage, chez nous, à part que ça se termine toujours mal, c’est que ça demande un fric fou pour être accepté. Ah oui, l’homme Subalterne doit signer des formulaires comme quoi il s’engage à nourrir la donzelle et la progéniture, et si le salaire est trop bas, ce qui ne rate jamais, il faut faire un emprunt à la Paroisse. Je vous reparlerai des primes de mariage du Diocèse mais le principe c’est qu’on les voit jamais, vu qu’elles partent aux bonnes œuvres et à la guerre Anti-Musuls... Comme on gagne pas assez pour rembourser on fait des heures sup, généralement à l’église. Pendant ce temps-là, l’épouse légale a des loisirs pour se trouver un meilleur parti dans la hiérarchie ecclésiastique parce que la femme est un loup pour l’homme, en Théocratie comme dans la presque totalité des systèmes politiques.

Eu égard à la prolifération de femmes, l’Église MultiCulte n’avait pas les moyens d’embaucher autant de personnel, ça se comprend tout seul. On a vu rappliquer les Polonaises en masse. On n’avait rien contre, d’ailleurs, mais les Cardinaux Comptables ne considéraient pas ça rentable. Contrairement à sa réputation, la nonne polonaise n’est pas plus pieuse qu’une autre. On la paie moins c’est vrai, mais elle tire au flanc. D’un autre côté, un certain nombre de Subalternes comme moi, trop pauvres pour se marier, ont commencé à déserter en masse chez les Musuls, quand ils ont lancé la campagne « Une jeune vierge pour chaque converti », en plus que chez eux le mariage est gratuit. C’était du pipeau d’ailleurs, ils envoyaient les déserteurs bosser dans des usines d’armes chimiques mais on l’a su que plus tard, et tous les gars du bureau étaient prêts à passer le Mur Anti-Musuls et même à se faire circoncire pour avoir une chance de goûter aux charmes de l’Orientale. Alors, pour contenter tout le monde et stopper l’hémorragie de personnel masculin, l’Église a créé la nonne Subalterne qui fait vœu de chasteté, mais personne vérifie, pensez, et renvoyé tout le reste dans la Zone. Période heureuse de fornication jusque sous les voûtes de la Cathédrale. Au bout d’un moment, agacées par ces déchaînements de lubricité publique, les autorités ecclésiastiques ont renvoyé aussi la plupart des nonnes Subalternes dans la Zone, comme missionnaires. Ce Pape-là, un Allemand je crois, il avait une poigne de fer, et il était sourcilleux sur les dépenses inutiles. C’est pour ça que les fonds de pension l’ont réélu quatre fois au Vatican. L’Église MultiCulte s’était débarrassée des bonnes femmes en trop, à peu de frais, et en freinant la dissolution des mœurs dans le Diocèse.

Pour les petits bureaucrates, comme moi, c’était un sérieux coup au moral. Au début de l’invasion de Polonaises, on se voyait déjà rouler avec délices dans le stupre de Sodome et Gomorrhe.

Grâce à Jean-Pierre, le Sous-diacre, on n’avait pas fait une si mauvaise affaire, toutefois – il avait accès à des nonnes pas trop farouches dans la Zone, et moi, je pouvais ramasser les miettes dans son sillage.

Bref, ce qui turlupine Maman, c’est que nous autres Subalternes mâles on n’a pas le droit de se marier avec des nonnes, évidemment. Et tant mieux, selon Maman, parce qu’à force, c’est toutes des putes. Non, on doit trouver une femme chez les Contractuels pour renouveler la race. On est censé donner naissance à la prochaine génération d’Ecclésiastes Titulaires, grâce à la discrimination positive et aussi au fait que les Ecclésiastes sont tous mongols à force de consanguinité, vu qu’ils se reproduisent que dans leur milieu. Maman s’imagine que je donnerai naissance à un Cardinal et qu’elle finira ses jours dans les réceptions du Diocèse au bras du Sacristain.

Forcément, vu que la plupart des Subalternes ne tiennent pas trop à traîner dans la Zone pour chercher une épouse, ça a créé toute une industrie de maquignons qui sélectionnent les exemplaires les moins dégénérés du sexe féminin (elles doivent avoir deux bras et deux jambes au moins, mais pas plus) pour nous les apporter à domicile. Je les soupçonne de glisser une Musul dans le lot de temps en temps. Ça s’appelle « Le concours des nonnes Subalternes ». C’est là que Maman voulait que j’aille. Oui, parce que les Contractuelles bien roulées doivent passer l’examen théologique. Et c’est ouvert au public. Elles se vautrent à chaque fois mais à la sortie, elles tombent sur un gentil Subalterne qui leur propose la corde au cou et de rester vivre à l’abri du Mur Anti-Musuls. Après avoir dit oui, elles déchantent parce que la prime de mariage revient au maquignon fournisseur des papiers de la fille au titre des bonnes œuvres, et oui !, charité bien ordonnée commence par le fournisseur. Et ce n’est que la première désillusion, la plupart des Subalternes étant des paumés dans mon genre, obligés d’emprunter plus de fric qu’ils n’ont les moyens. (J’ai beau dire à ma mère que les roucoulades se changent vite en scènes de ménage, elle pense que je suis un obsédé, et c’est tout – comme mon père, avec qui elle a vécu trois semaines, dans la luxure d’après moi, mais elle reste vague.) 

Telle est l’organisation matrimoniale en Théocratie. Quoi qu’il en soit, vu l’état navrant des relations sexuelles, heureusement qu’on a les week-ends pour s’abreuver et lutiner la nonne, même si on met plusieurs jours à s’en remettre.

La gnôle du Roublard, elle cogne encore plus fort que l’alcool de pharmacie, le lendemain.

Pour cette gueule de bois-là, c’est Jean-Pierre qui m’a appelé au bureau au moment où j’hésitais à filer en douce direction le sous-sol pour actionner l’Alerte Anti-Musuls et écourter la journée. Ça, ou foutre le feu. Parce qu’en temps normal, au bureau d’Inter-Christ, cerné par les croix, avec les slogans MultiCulte à la cantine avant de manger, on se croirait déjà au Purgatoire. Avec la bouche pâteuse et la migraine, c’est un coup à démissionner et partir se rendre aux Musuls pour finir en méchoui.

— Je m’inquiétais, me dit Jean-Pierre. J’ai cru qu’on t’avait mis au bûcher.

— La ramène pas. La dernière fois que je t’ai vu, tu hissais l’oriflamme de la Vraie Foi au sommet d’une Abbesse.

— Dans quel camion on est rentré ? a-t-il demandé d’un ton macabre.

Je voyais encore double, mais j’ai répondu :

— Un des hommes du Roublard, je crois. C’était un peu le brouillard de mon côté tu vois, alors...

Jean-Pierre a parlé d’une voix encore plus sépulcrale.

— Parce qu’on m’a tiré mon portefeuille. Avec mes laissez-passer de Sous-Diacre. Si ça tombe chez les Musuls...

Ça m’a dégrisé d’un coup. Pas besoin de lui demander pourquoi il ne signalait pas la perte au département Sécurité Bienheureuse. Étant donné les circonstances, l’Abbesse, la gnôle, le Cantique hottentot élevé au rang de tradition à l’office du matin, etc., ça pouvait se retourner contre lui. D’un autre côté, si on ne remettait pas la main dessus, les Musuls risquaient de transformer le Diocèse en Tchernobyl d’ici la fin de la semaine. Avec les laissez-passer de Jean-Pierre, ils étaient chiches d’infiltrer une bombe à neutrons et autres friandises de derrière les Fallujah. Fricassée de Roumis façon 2001, glaçage atomique.

— Toujours à faire le malin, avec tes grades dans l’Église. Tu vois où ça mène maintenant ?

Il a soupiré. Je lui avais déjà dit ça une fois ou deux.

— Qu’est-ce qu’on fait, à part tes jérémiades ?

Je n’ai pas hésité.

— On y retourne.

 

* * *

 

SOUS L’AILE DU JUSTE

 

Nous autres Subalternes, on a droit à la protection Minimum, on vit juste sous le Mur, en première ligne pour les infiltrations Musuls. On est protégé par les Commandos du Juste – Terre, Air, Mer. Ceux-là, ils me foutent tellement les jetons que je préférerais saucissonner avec les Musuls que leur donner l’heure. Si on pouvait encore bouffer du cochon, bien sûr. Non, pour avoir droit aux Protections Divines, il faut être au moins Ecclésiaste Titulaire, comme Jean-Pierre. Et ça ne protège pas de la chtouille bleue. « La Malédiction du Prophète » ils appellent ça de l’autre côté du Mur Anti-Roumis.

Donc, on est parti dans la Zone, mais pour une fois avec les Commandos du Juste. Forcément on avait prétexté une livraison spéciale de produits d’extrême urgence – tout ça pour récupérer son larfeuille, plan combiné avec l’Abbesse par e-mails sécurisés. On ne leur avait pas tout expliqué, loin de là, mais la Sécurité Jésuite, le service le plus secret de la Chrétienté MultiCulte, avait envoyé une note de service. Ils flairaient du louche. Alors l’Armée nous accompagnait.

Je ne lui en voulais pas trop, à Jean-Pierre. À moins de l’avoir entre les dents, difficile de garder un œil sur son larf, soutane au vent, les jambes en l’air.

Les Commandos, je l’ai déjà dit, c’est des gorilles. Rien d’humain chez eux. Ils cognent, ils poignardent, ils grenadent, ils abattent, ils assassinent – certaines fois, même, ils empoisonnent. Conversation, zéro. Centres d’intérêt, zéro. En plus qu’on pouvait pas tellement picoler sur le trajet, et qu’on se demandait comment on allait faire pour le portefeuille, parce que les Commandos, ils s’intéressaient un peu trop à nous.

C’est dans ces moments-là qu’on se dit qu’on a la poisse, surtout quand on a une douzaine de laissez-passer à soutirer en douce de la jarretière d’une Sœur.

J’essayais de rassurer Jean-Pierre.

— L’Abbesse va leur rabaisser la tour de contrôle, t’inquiète pas. On arrivera bien à avoir un peu d’intimité.

Jean-Pierre écoutait d’autant moins que le plus mastard des Commandos était déjà venu me demander deux fois ce que je marmonnais entre mes dents.

— ... La liste des produits de première nécessité pour les Carmélites, l’eau bénite potable, l’eau bénite d’arrosage, la lingerie liturgique, les coiffes du dimanche... Tout ça, chef, disais-je en souriant. J’ai peur d’avoir oublié quelque chose. Les départs précipités...

Le malabar avait secoué la tête avec commisération, et il ne s’intéressa plus à mes messes basses. Mais Jean-Pierre l’incident l’avait rendu nerveux, distant, taciturne.

Le tape-cul dans le véhicule blindé n’en finissait plus, on somnolait. Oui, parce qu’au lieu de jouer les Mad Max sur le marchepied du poids lourd, à regarder les victimes de la chtouille bleue se tenir les génitoires au bord de la route, ce qui est somme toute distrayant, il fallait rester enfermé avec les Commandos du Juste, musique sacrée par tous les haut-parleurs sauf en cas d’alerte.

On commençait à s’assoupir à force de s’enfiler des cantiques, un genre somme toute assez monotone, sauf chez les Zoroastriens de droite qui ont le sens du rythme et adorent le feu, raison pour laquelle le païen Heinrich Himmler les avait consultés avant la campagne de Russie, au siècle dernier. Ça lui a pas porté chance. Le mage a béni les SS pour qu’ils aient le feu sacré dans le cul, alors ils ont oublié d’emporter des fourrures, des caleçons longs, des bonnets de nuit. Or la bénédiction du mage les a pas empêchés de se geler les burnes. Du coup le païen Himmler a perdu la guerre. Faut jamais faire confiance à la religion, comme je dis toujours. Je le dis pas devant tout le monde, évidemment. Bref, ça n’enlève rien aux tambours zoroastriens, de loin les plus funky de la musique sacrée.

C’est là qu’un signal a retenti, et les Commandos nous ont jeté des flingues en beuglant – Attaque Musul Alerte Maximum. Mais c’est sur deux têtes de l’Inquisition Volante juste dehors, devant nous que s’est focalisée la télé intérieure. Derrière eux, il y avait un genre de char, encore plus gros que le nôtre. Bon, les gens le savent pas toujours, mais les hiboux de l’Inquisition Volante sont les seuls qui peuvent réciter la messe aux Commandos du Juste, et ils s’en privent pas. Du coup les gorilles ont pris l’air parano, et le grand balaise là, qui me regardait de travers, il faisait nettement moins l’arsouille. Les Commandos nous ont repris les flingues en vitesse avant d’ouvrir la porte et de se mettre au garde à vous. Les deux vautours de l’Inquisition sont rentrés dans notre véhicule blindé en crachant par terre. Le plus grand des deux – il se courbait dans le véhicule – a claqué des doigts, et un moujik est apparu qui transportait un samovar plein de gnôle. Je savais qu’il était plein de gnôle, parce qu’on les avait déjà rencontrés, le week-end, en allant chez les carmélites. Le samovar c’est du folklore, mais surtout il y a un robinet. C’est pour ça que les vautours s’en servent. C’est plus commode et plus digne que le jerrican, pour le Test de la Vraie Foi du Métropolite de Moscou. Les Mollahs ont formellement interdit aux Musuls en mission dans la Zone de boire et conduire. Trop mortel. Les Musuls, ils ont pas l’habitude. Ça fait pas mal de victimes chez nous aussi, d’ailleurs, mais pour l’Inquisition vaut mieux douze innocents morts qu’un coupable en fuite. Bref le moujik a versé des doses de cheval, et les premiers à avaler le liquide en fusion c’étaient les malabars des Commandos. Oui, parce que l’Inquisition Volante est un service concurrent et encore plus sacré que l’Armée du Juste. Les Inquisiteurs soupçonnent tous les Commandos d’être des Musuls infiltrés et c’est réciproque.

Si bravaches qu’elles soient, les machines à tuer du Juste, après deux doses de gnôle artisanale à 80°, ils ont commencé à bégayer. Encore une histoire d’habitude. Les vautours de l’Inquisition les ont passés au Questionnaire Divin. Ces deux busards étaient tellement méfiants qu’ils ont vérifié les absences de circoncision.

Rien de tout cela avec nous. Jean-Pierre et moi, on était ravis de boire à Sa Sainteté. On attendait déjà l’occasion depuis un certain temps. Quand le vautour nous a paternellement tapé sur l’épaule pour nous faire goûter au nectar du moujik, on a jailli de nos sièges. Après dégustation, on était nettement plus cohérents dans nos propos que les Soldats du Juste.

Là, on n’a pas hésité. On a carrément demandé aux Inquisiteurs s’ils pouvaient pas nous conduire à l’Abbaye en avant du convoi pour « préparer la livraison des produits de base ». Jean-Pierre disait :

— Il faut qu’on soit sûrs que la livraison d’urgence ait sa logistique sur place, sinon elle sert à rien, et que les Sœurs soient prêtes à accueillir ces... euh... gentlemen, termina-t-il en désignant les Commandos.

Et les deux vautours comprenaient parfaitement qu’il fallait protéger les Sœurs contre ces gorilles. Alors on est descendu jusqu’à l’Abbaye, arrosés de décapant comme des plantes tropicales, pendant que les vautours de l’Inquisition Volante nous interrogeaient sur le comportement suspect des Commandos. Les Inquisiteurs nous ont même laissé un samovar pour faire des vérifications, ils cherchaient à nous recruter comme informateurs, avec Jean-Pierre.

Bref, l’Abbesse avait encore grossi depuis la dernière fois. Et elle était saoule... À perdre courage de lui arracher quoi que ce soit de cohérent. Le portefeuille s’éloignait, et Jean-Pierre, le Sous-diacre, cauchemardait un complot Musul contre lui en arpentant la chapelle de l’Abbaye. Oui, parce qu’entre-temps l’Abbesse était partie cuver dans sa « cellule », à l’étage au-dessus. Moi, je vidais les bénitiers, comme ça quand les Commandos allaient se pointer avec l’eau bénite, on pourrait justifier la livraison d’urgence. Mais Jean-Pierre, il pense à rien, il est égoïste. Il traînait la semelle dans la nef, en répétant :

— C’est le Roublard qu’a revendu mon larf aux Musuls.

Je lui aurais bien conseillé d’aller se faire astiquer par l’Abbesse, mais elle était pas en état. J’ai fini par avoir une idée.

— Fais passer le test du samovar aux Sœurs, tu retrouveras peut-être ton larf.

Il a accepté. Surtout pour passer le temps, d’après moi.

Maintenant, les gens qui n’ont jamais fait avaler cent cinquante grammes de vodka artisanale cul sec à 132 carmélites dans la même Abbaye ne peuvent pas comprendre, mais c’est une expérience grisante. On a fini par manquer de vodka, mais il leur restait de l’alcool de pharmacie.

On avait commencé très sec avec les interrogatoires :

— Quand vous êtes allée servir son café à l’Abbesse, avez-vous remarqué un portefeuille dans sa cellule ?

Au bout d’un moment qu’on n’obtenait que des rires hystériques et des histoires salaces on avait changé de tactique.

— Celle qui nous rapportera le portefeuille du Sous-diacre aura la garde du samovar de vodka.

Mais les Sœurs nous racontaient n’importe quoi pour se faire valoir. Un labyrinthe de fausses pistes. Le portefeuille avait été piqué par leur voisine de cellule. Si on leur confiait le samovar tout de suite, elles se faisaient fort de le récupérer. Elles savaient où il était mais pour mettre la main dessus, il leur fallait un jerrican de gnôle. On tournait en rond.

Et puis les Commandos ont débarqué avec la livraison d’urgence et ils avaient dessaoulé, alors que les Carmélites tenaient une murge carabinée. En plus, les Commandos étaient fumasses contre Jean-Pierre et moi, qu’on ait fraternisé avec l’Inquisition Volante, leur bête noire. L’ambiance dans l’Abbaye s’est beaucoup dégradée.

Alors Jean-Pierre s’est décidé, il est allé réveiller l’Abbesse.

Elle était encore un peu imbibée, et elle est descendue dans la cour de l’Abbaye, où les Sœurs déchargeaient les camions blindés sous la garde des Commandos, qui trouvaient au-dessous de leur condition de donner un coup de main. Ça les a pas empêchées de nous coller dans les bras des caisses de quincaillerie mystique. Le grand balaise m’a dit :

— Je fais appel à votre galanterie de Saint Plumitif.

Et il a remué la mitraillette pour que j’aille fissa dans le hangar. C’est comme Jean-Pierre : il a protesté qu’il était Ecclésiaste et Sous-diacre, mais ils l’ont eu à la ruse. Ils ont discuté avec lui jusqu’à ce que la plus chétive des Carmélites passe avec une barrique d’eau bénite, et ils l’ont poussé à sa rencontre d’une petite bourrade, voir ce qu’il valait en charité chrétienne. Jean-Pierre n’a pas eu le choix. La Sœur, qui avait déjà failli se viander deux fois, l’a refilé dare-dare à Jean-Pierre et lui, je dois dire, il a été très sport. Il a souri, fait une petite révérence et pas trop la grimace, en recevant soixante-dix litres d’eau bénite en provenance de Rome sur l’estomac.

Tout ça nous a empêchés d’assister à l’amorce des débats entre l’officier Commando et l’Abbesse. Ça criait beaucoup. Une fois le camion déchargé sous l’œil impassible des sentinelles, quand on est retourné les voir, l’officier venait d’annoncer à l’Abbesse qu’il avait mis l’alcool sous clé. Ça ne faisait pas du tout son affaire à elle. Après un mugissement sonore, elle a tenu à lui rappeler que l’Armée était soumise au Clergé, on vivait, Jésus, Marie, Joseph, dans une Théocratie. Alors, dans le couchant aux pourtours mordorés, l’officier a prononcé les mots liturgiques qui lui fermeraient sa gueule :

— Tout est bouclé pour exorcisme. Le Grand Exorciste du Diocèse passera demain. En attendant, couvre-feu.

— Ils n’ont pas digéré l’Inquisition Volante, m’a glissé Jean-Pierre.

On a évité de justesse d’être bouclé avec les Commandos parce que, dès qu’elle m’a vu, sœur Marie-Thérèse de l’Annonciation a réagi très vite.

— Il nous faut du monde à la chapelle pour les pilleurs de tronc, on sait pas à quelle heure l’Exorciste va venir.

— Il n’y aura pas d’office demain matin. Exorcisme, a expliqué le Commando.

— Tant que la présence du Démon n’est pas prouvée, on ne peut pas légalement fermer la chapelle, a dit Marie-Thérèse. Même sans office, les Contractuels viennent prier et dans le tas, il y a des mains baladeuses, croyez-moi lieutenant. L’année dernière, on a perdu 30 000 Toupuissants, comme ça.

— Comment vous le savez ? a demandé le Commando, prouvant une fois de plus que le carnage n’est pas toujours une industrie d’intellectuels.

— On tient nos comptes, lieutenant, a rétorqué crânement Marie-Thérèse. D’une année sur l’autre on sait ce que rapportent les donations.

Après, l’officier Commando était aux petits soins, il commençait à avoir peur que le coup de l’Exorcisme se retourne contre lui, si on ne découvrait aucune trace de visées diaboliques à l’Abbaye. Ils sont procéduriers, les magistrats MultiCulte. Des vicieux, sortis du Séminaire Spécial, cul et chemise avec l’Inquisition...

Elle m’épatait, Marie-Thérèse. On allait rester peinards dans la chapelle.

Sauf que l’Abbesse s’est mise à pousser des cris. Le sevrage brutal, ça ne convient pas à tout le monde. Dans la nuit, on en avait tellement marre que Marie-Thérèse a fini par lâcher la partie la plus impétueuse de moi-même pour aller lui refiler l’alcool de la trousse d’urgence que les Commandos n’avaient pas pu nous confisquer. Si Lucifer venait nous roussir le poil, il fallait qu’on ait de quoi cautériser. Les cris de l’Abbesse se sont mués en soupirs d’aise, presque aussi sonores. Et Jean-Pierre qui se lamentait sur son portefeuille devant Saint Antoine. Un simple pickpocket l’avait fait virer cul béni pour la soirée. Plus moyen de faire confiance à personne. On n’a pas beaucoup dormi.

 

* * *

 

LA JAVA DES EXORCISTES

 

La nouvelle s’était répandue dans la Zone qu’il n’y avait pas d’office, ce matin-là. Les pilleurs de tronc étaient donc venus en masse. On avait du mal à les surveiller tous, surtout que les Contractuels, avec la chtouille bleue, ils sont un peu déformés, ils ont des bras qui partent dans tous les sens. Ils montaient des opérations de diversion, aussi. Ils se groupaient tous autour d’un réceptacle à oboles, tandis qu’un ou deux petits malins en attaquaient un autre. Marie-Thérèse avait beau avoir l’habitude, ils ont raflé une bonne partie de la recette de la veille qu’on n’avait pas collectée pour cause d’Exorcisme. Jean-Pierre commençait à se demander si c’était pas à la messe qu’il s’était fait piquer son larf. Mais c’est pas facile de fouiller les Contractuels à cause de leur difformité et on a rien trouvé sur ceux qu’on prenait la main dans le sac, je veux dire dans la sébile. Après on s’est engueulé avec Marie-Thérèse qui ne voulait plus les relâcher. Mais qu’est-ce qu’on allait en faire quand l’Exorciste allait débarquer, hein ?

En vérité, c’était pas si grave que ça, parce que quand l’équipe d’Exorcisme a débarqué pour de bon, elle était constituée de l’Exor-chef, le Sacristain ami de ma mère, et de l’Exor-adjoint, dans lequel on a reconnu le Roublard, avec un temps de retard tellement on avait du mal à y croire. Ils étaient accompagnés des troupes de l’Inquisition, recrutés exclusivement chez les Contractuels Spectres – une dégénérescence spéciale, ils vivent pas vieux, mais ils tuent en moyenne 12,6 humains durant ce court laps de temps – des grands maigres assoiffés de sang, les seuls qui foutent les jetons aux Commandos. Ils vivaient en bordure des Musuls, une tribu de pêcheurs animistes à l’époque où les spécialistes du XIVe Calife ont détourné l’astéroïde pour anéantir les Roumis. Les Musuls avaient mal calculé la trajectoire, elle est tombée chez les Spectres qui, vu la qualité du poisson de nos jours, étaient déjà rachitiques et un peu spéciaux. D’après toutes les études, le rayonnement de l’astéroïde a déclenché chez les Spectres un prurit sexuel insatiable. On ignore si c’est avec des squales ou des alligators qu’ils se sont accouplés, mais ils en ont gardé une drôle de bobine. L’Inquisition leur a un peu tripoté l’ADN pour faire de leur instinct sexuel un instinct de meurtre. Ils se reproduisent moins vite, mais depuis un an ou deux, on les clone.

Si bizarre que ça puisse paraître, en les voyant, on respira mieux, avec Jean-Pierre. Parce que les Commandos seraient nettement moins enclins à nous emmerder. Marie-Thérèse n’en revenait pas, de nous voir si décontractés avant un Exorcisme. 

Ça s’appliquait surtout à moi d’ailleurs, puisque Jean-Pierre tordait le bras – le troisième, celui qui part de l’aisselle – à un pilleur de tronc en cherchant à lui faire avouer qu’il avait son larf.

— Tu vas parler, ordure ? répétait Jean-Pierre dans les cinq langues qu’il avait apprises au séminaire.

Le pilleur de tronc se contentait de grimacer.

Pourquoi il s’en prenait spécialement à celui-là, on n’a pas cherché à savoir, avec Marie-Thérèse. On les a séparés.

Le Sacristain, il était nettement plus à l’aise que pour dîner chez Maman où il cherchait à passer pour une réincarnation de Saint Paul. Là, il avait la vareuse ouverte, le clope au bec, en train de tiser le lait de panthère versé obséquieusement par le Roublard dans un quart métallique. On s’est précipité au-devant d’eux pour être écarté sans ménagement par les spectres de l’Inquisition. Ceux-là, quand le public les a vus, ça a provoqué un mouvement de foule dans la chapelle. Oui, les pilleurs de tronc les connaissaient, ils voulaient prendre la tangente. Mais l’Inquisition avait bloqué toutes les sorties.

Ils ont avancé jusqu’à l’autel, pour prendre le devant de la scène. Ils ont jeté quelques cerceaux enflammés dans la foule et le Sacristain, je comprenais pas bien pourquoi, récitait une prière en sanscrit. Les pilleurs de tronc se sont mis à pisser sur les cerceaux pour les éteindre. Jean-Pierre et moi on est monté brièvement en chaire à cause de la fumée et du reste. Là-haut, personne ne nous a spécialement remarqués. On est vite redescendu de notre perchoir. Il y avait déjà dix minutes que Jean-Pierre n’avait pas parlé de son portefeuille.

 

Pour la suite des opérations, a annoncé le Roublard au porte-voix, les Commandos n’étaient plus nécessaires. On leur annoncerait le résultat de l’Exorcisme par radio, du vent. Le Roublard parlait à la place du Sacristain, qui avait disparu derrière l’autel. Les pilleurs de tronc ont commencé à se détendre, on en avait pas après eux. Exit les Commandos, repartis faire du méchoui de Musuls.

 

* * *

 

MARIEZ-VOUS MULTICULTE

 

Là, Jean-Pierre et moi, on a pris chacun une chaise pour apporter au Sacristain qui tenait plus debout, et au Roublard que toutes ces simagrées commençaient à fatiguer. Les Spectres étaient bien obligés de nous laisser passer. J’ai rattrapé le Sacristain et je l’ai installé sur une chaise en l’appelant beau-papa. Mais la matinée avait complètement changé de style et du reste, le Roublard s’est débarrassé de sa soutane sous laquelle il portait un smoking.

Il avait un micro aussi.

Dans toute la Zone, depuis quinze jours, les panneaux lumineux et les téléphones portables avaient été bombardés de messages publicitaires : on sélectionnait des Contractuelles pour le fameux Concours des Nonnes Subalternes sur lequel était fondé le système matrimonial MultiCulte, comme je vous l’expliquais un peu plus tôt – une chance unique pour les Contractuelles de résider derrière le Mur Anti-Musuls, et d’avoir des enfants normaux ! C’est pour ça qu’il y avait tant de monde dans la chapelle, et les spectres ont viré les pilleurs de tronc pour faire de la place. Les Contractuelles les moins déformées se sont mises à défiler devant le Roublard, le Sacristain dormait, Jean-Pierre et moi, on s’était posté derrière les chaises et on les surveillait.

D’abord, le Roublard était allé ranimer le Sacristain derrière l’autel. Puis ils avaient fait une annonce, ensemble.

— L’Exorcisme s’étant bien déroulé et dans les règles, on va procéder à notre test de sélection des Contractuelles candidates à vivre de l’autre côté du Mur Anti-Musuls !

Le Sacristain s’était rendormi aussi sec.

— Où est mon larf ?... avait sifflé Jean-Pierre aux oreilles du Roublard en lui glissant un siège sous le postérieur. Jean-Pierre s’est penché vers le Roublard pour lui répéter sa litanie et le Roublard l’a coupé net :

— Tais-toi, je sélectionne, c’est délicat.

Oui, parce que si à la sortie de l’examen théologique de nonne Subalterne, qu’elle foire systématiquement, la Contractuelle est trop moche pour trouver un candidat Subalterne prêt à se fader ses sautes d’humeur pour les siècles des siècles, il faudra la ramener dans la Zone, pas question de la laisser là, le code est formel. Perte de temps pour le maquignon, frais supplémentaires, etc. Chez les MultiCulte, la branche matrimoniale est considérée comme nécessaire mais interlope, et personne avant le Roublard n’avait pensé à le faire avec l’aval de l’Église. Les Subalternes sont tous employés et protégés par l’Église et ses Filiales : les Contractuels, hommes et femmes, il faut qu’ils se démerdent. Pourtant, on doit perpétuer l’espèce : alors on a besoin de types comme lui pour convoyer les donzelles chez nous, qui en manquons à cause de la vertu obligatoire. Le Roublard a secoué le Sacristain après avoir choisi une douzaine des souris les moins cabossées, et ils allaient se casser sans nous, mais je l’ai tiré par la manche.

— Tu nous ramènes ? On va pas rester là après tout ce bordel, quand même !?...

— Vous voulez voyager avec les filles ?... a gentiment demandé le Roublard.

Moi j’étais pour, mais Jean-Pierre, il pensait qu’à son larf. Le Sacristain n’était pas gênant, il bavait dans un coin. Je n’allais pas le ramener à Maman dans cet état-là, c’est tout ce que savais.

— Rends-moi mon larf ! a crié Jean-Pierre.

— Et qu’est-ce que tu fous avec ces filles ?... ai-je demandé au Roublard.

Il me barbait J-P, à force.

— Je viens de conclure un accord avec les programmes secrets de l’Inquisition. Je leur fournis toute la gnôle des tests volants. Je dois trafiquer un brin celle que je vends aux Musuls pour les endormir. Et je regroupe les services matrimoniaux du Diocèse. Il faut élargir ses activités, sinon, un jour ou l’autre, on se fait bouffer. 

— Je sais que c’est toi qui l’as... insistait Jean-Pierre. Si tu l’as vendu aux Musuls, je te casse la gueule...

— Et l’Exorcisme ? ai-je questionné pour faire diversion.

Jean-Pierre ne se rendait pas compte. Il y avait une vingtaine de spectres prêts à lui sauter à la gorge.

— L’Exorcisme, a répondu le Roublard, c’est honorifique. Même les Musuls me regardent plus comme avant. J’ai des gardes du corps et des avantages en nature. Profitez-en les gars. Tout garder pour moi, ce serait mesquin.

Sur ce, il rendit son portefeuille à Jean-Pierre.

Notre Sous-diacre a fait une apoplexie. Il aurait pu être plus coulant. Les bondieuseries lui montaient au citron. 

Le Roublard s’est adressé à moi pour conclure :

— Dommage qu’il le prenne comme ça. C’est grâce à lui que j’en suis là. Sans ses laissez-passer, j’aurais jamais pu obtenir une audience de l’Inquisition.




Dieu n’a pas que ça à foutre

 

 

« Venu voir Staline afin de lui demander ce qu’il envisageait

de faire pour changer le monde, H. G. Wells s’était entendu

répondre par le saint maître : Pas grand-chose. »

DOMINIQUE DE ROUX,

in La Jeune Fille au ballon rouge.

 

 

 

DIEU N’A PAS QUE ÇA À FOUTRE

 

Toutes ces péripéties dans la Zone ont eu pour effet de pousser Jean-Pierre à fond dans les études d’Exorcisme. Je sais pas de qui il était jaloux au juste, du Sacristain ou du Roublard, mais il avait découvert que le désenvoûtement faisait partie de ses fonctions de Sous-Diacre. C’était même carrément dans les manuels. Alors pour Jean-Pierre, jusqu’à présent, ça s’était limité aux séances trimestrielles de rituel Théurgique contre l’Égrégore Musul à la Cathédrale. Et encore, deux fois sur trois, il se faisait porter pâle. L’Égrégore, je vous explique, c’est la force mentale de tous ces cerveaux de Musuls décidés mordicus à nous dégommer. Le rituel Théurgique, c’est plutôt à Jean-Pierre qu’il faut demander, et je vous souhaite bonne chance parce que ça fait sept fois qu’il tente d’éclairer mon esprit embrumé par le mal de vivre – en gros ils se réunissent, une brochette d’archevêques et leur personnel, ils s’arrosent d’eau bénite, en invoquant Dieu. Ils ont même remis en vigueur les prières d’insultes au Diable, abrogées au XVIIIe siècle. C’est un peu routinier d’après moi, la plupart du temps, sauf en cas de crise grave, comme après le Concile de 2020, quand les Musuls ont commencé à inoculer la chtouille bleue mijotée dans leurs labos à toutes les truies de la Zone. On a atteint le point culminant pour les lâchers de chacals qui ont suivi la chtouille bleue, les Musuls ayant le sens du théâtre. Ils avaient réussi à les introduire derrière le mur Anti-Musuls. Au bout d’un moment, les chacals sont devenus agressifs, ils se contentaient plus des charognes. Ou alors peut-être que les Musuls les avaient stéroïdés, en tout cas dès qu’ils voyaient briller une paire de testicules – un des symptômes les plus gênants de la chtouille bleue – les chacals attaquaient. Chez les Musuls, un certain Ahmed le Dompteur a été décoré de l’Ordre du Prophète pour ses faits d’armes, à peu près dix jours plus tard.

De notre côté, c’est pas tellement grâce aux Exorcismes de la Cathédrale qu’on s’en est sortis, il faut dire. Non, c’est surtout parce que les Commandos du Juste avaient des dogues argentins qui n’avaient avalé que des brocolis depuis deux semaines. Il y a eu quelques douzaines de victimes innocentes, à l’époque. Par contre, on a été débarrassé des chacals.

Ensuite les Musuls se sont intéressés à la météo, et ils ont commencé à nous pourrir le temps qui n’avait pas besoin de ça. Leur grosse trouvaille, c’était les tornades qu’ils provoquaient avec des émissions massives de gaz dirigées sur le nord. Manque de bol, à ce moment-là, coïncidence, il y avait tellement de satellites en orbite autour de la terre que les collisions en série ont provoqué l’inversion des vents par un frottement d’atmosphère au phosphore. Les Musuls étaient du mauvais côté. Ils n’ont jamais voulu croire que c’était un accident. Et, chez nous, l’Inquisition s’est attribué le mérite d’avoir repoussé le vent diabolique des Infidèles, grâce au souffle divin qui multipliait depuis les orages magnétiques en secteur Musul, et dans la Zone en général, mais tout le monde se fout de ceux qui y vivent.

Après ça, les Exorcismes de la Cathédrale sont devenus mensuels, puis trimestriels. Et ça manquait de conviction, selon moi. Jean-Pierre n’y allait presque jamais, j’en ai déjà parlé. Mais depuis qu’il avait vu le Roublard et le Sacristain faire les zouaves dans la Zone, il ne débandait plus sur le désenvoûtement. Je commençais à le soupçonner de vouloir griller l’Exor-Titulaire et prendre sa place dans la Zone afin de sanctifier la missionnaire à tour de bras. C’était d’ailleurs une de ses prérogatives, sauf que le Sacristain était le mec de ma mère. S’il perdait son boulot d’Exorciste, elle allait en faire une maladie. Dans la vie, on est toujours entre le marteau et l’enclume. Comme disent les Anglos, le Diable est dans les détails. Tout ça parce que Dieu s’en tape. Au séminaire, j’avais voulu savoir pourquoi. Personne ne m’a répondu, mais j’ai trouvé tout seul.

Le Très-Haut n’a pas que ça à foutre : Il gère l’univers entier, ça fait beaucoup de Filiales. Un emploi du temps de Fou Furieux.

 

* * *

 

LES SOUDARDS DU CALIFAT

 

Comme nous nous en aperçûmes plus tard au péril de notre vie, pendant que Jean-Pierre intriguait au Diocèse avec l’Inquisition, au fond des sous-sols du Califat une très sombre affaire se tramait dans les bureaux tortueux de Ahmed le Dompteur, promu chef des Services Spéciaux après ses succès inattendus dans l’opération « Carcasse de Roumi », dont je vous ai déjà parlé, avec les chacals dopés. D’après certaines sources, Ahmed avait déjà apprivoisé les porcs pour la chtouille bleue. Bref, sa réputation rivalisait avec celle du Vieux de la Montagne, et en culture Musul, ça signifie le Saint des Saints des Assassins. Personne, pas même le Calife, n’osait penser de travers en sa présence. Un Calife pouvait jongler, ça s’était déjà vu, mais Ahmed était le Glaive de l’Éternel. Même ses plus proches collaborateurs s’abstenaient de conspirer contre lui pour prendre sa place. Ahmed était un petit homme de frêle ossature, mais extrêmement musclé. Il avait débuté dans la vie en nettoyant les cages à fauves d’un cirque dans une ville orientale de l’Iran. Il en avait conservé une faculté de communication avec le monde animal hors du commun et aussi une dent maousse – genre défense d’éléphant – contre l’humanité en général. Ahmed avait un élevage d’araignées venimeuses auxquelles il envoyait des signaux par ultrasons avec une télécommande miniaturisée qui ne le quittait jamais, montée à son bracelet-montre. Chaque fois qu’Ahmed le Dompteur regardait l’heure, son entourage avait des sueurs froides. Il avait tué quatre ambassadeurs Roumis comme ça : Ahmed leur serrait la main, lâchant une araignée par la même occasion puis il regardait l’heure, et envoyait le signal mortel. L’araignée piquait. Ahmed faisait parfois la démonstration de l’efficacité de sa télécommande à son état-major, avant la réunion qui suivait la Seconde Prière, en milieu de matinée. Tout le monde savait qu’il avait une ou deux araignées dans ses poches, les nourrissant de mouches qu’il faisait acheter derrière le mur Anti-Musuls, par des agents secrets chez nous, dans des magasins d’articles de pêche. Ahmed le Dompteur, qui avait le symbolisme un peu banal, préférait les Veuves Noires. Surtout celles du Delta de l’Orénoque, passé sous contrôle Musul depuis la conversion des aborigènes, quoique le Calife réprouve l’anthropophagie.

Il faut dire que chez les Musuls, il n’y en a pas bezef, des magasins de pêche. Parce qu’en manière de représailles contre la chtouille bleue, les tordus de l’Inquisition Volante ont cloné une race spéciale de méduses qu’ils ont lâchées dans les mers Musuls. Elle avait trois particularités, cette méduse clonée : premièrement, elle était de la taille d’un 4x4, deuxièmement, elle se reproduisait sept fois par an, troisièmement, elle pouvait vivre en eau douce. À mesure qu’elle proliférait, ça a beaucoup raréfié le poisson chez eux. Après, les méduses ont commencé à crever elles aussi, et à se bouffer entre elles, il n’y avait plus que ça dans la flotte. Bref, dans leurs rivières et leurs Mers Rouges, plus grand-chose à se mettre sous la dent. Les stratèges de l’Inquisition pensaient avoir porté un coup décisif aux Musuls – déjà qu’ils ne mangent pas de porc, on allait les affamer. Sauf qu’une ou deux méduses plus coriaces que les autres ont survécu et maintenant, il y en a chez nous, le poisson se raréfie. Nous, les Chrétiens MultiCulte, on ne peut pas manger de porc non plus, maintenant qu’il est malade. Alors comme d’habitude, c’est match nul et toujours les mêmes qui se serrent la ceinture. On commençait à douter de son assiette. Et à accuser le manque de protéines. On allait tous finir invertébrés, comme les Contractuels de la Zone qui se flinguent l’ADN à force de bouffer n’importe quoi.

Bref les Musuls, quoique pêcheurs comme nous tous, ne pêchent plus des masses. Alors plus personne n’attrape de mouches, chez eux. Ce qui dévaste l’équilibre écologique encore plus, parce qu’elles prolifèrent.

Ce genre de considérations n’est jamais un obstacle pour des gusses du style Ahmed le Dompteur. Il claquait les fonds secrets Musuls en mouches payées à prix d’or. Tout ça parce que les mygales miniaturisées par son labo personnel avaient une prédilection sans bornes pour les mouches finlandaises – un insecte abondant mais seulement en été – et qu’il fallait bien nourrir ces petites bêtes. En vue de sa démonstration avec les souris.

Oui, parce qu’il y avait des souris dans le sous-sol du Califat à cause des anciens puits de pétrole où les ouvriers avaient laissé leurs ordures. Alors Ahmed le Dompteur mettait des miettes de sandwich Hallal par terre pour que ces petits mammifères pointent le museau, imposait le silence dans la pièce et quand les rongeurs apparaissaient, il lâchait ses insectes. Puis il regardait l’heure. En deux coups les gros, les souris étaient nettoyées et l’état-major d’Ahmed le Dompteur avait la colique. Il ne le faisait pas plus de trois ou quatre fois par an. Le temps que les souris reviennent.

Ahmed avait une paix royale, après, dans le service.

 

* * *

 

ORAGES MAGNÉTIQUES

 

On en était donc là du briefing des Services Spéciaux du Califat, et, par cette matinée traversée d’orages magnétiques, on aurait pu entendre une mouche voler si elles n’avaient pas déjà toutes été bouffées par les mygales. Dans l’assistance, pas un moufti ne mouftait. Personne n’osait commencer la réunion ni même balayer les cadavres de souris.

Ahmed, à son habitude, laissa planer le silence pendant une longue, une interminable minute.

Puis il ouvrit la bouche pour prendre la parole.

Le ciel devint métallique aux hublots du plafond. Ahmed avait fait glisser les volets blindés d’un bref mouvement du poignet, une seconde télécommande nichée dans sa montre. Le ciel parut englouti en son centre par un tourbillon noir luminescent, d’où s’écoulait vers la terre un filet anthracite évoquant de la cendre, comme si un gigantesque moulin à café broyait la matière des nuages pour en saupoudrer la planète. Ce n’était bien sûr qu’une illusion d’optique produite par des collisions gazeuses de plus en plus fréquentes, dans une atmosphère dont plus personne ne connaissait la composition. Ahmed avait une autre théorie, toutefois :

— Les chiens de l’Inquisition projettent des hologrammes dans notre espace aérien...

Ahmed portait toujours une tenue léopard classique, à laquelle il avait fait ajouter des galons chamarrés sur les épaules et la poitrine, rappelant le dompteur de foire, avec des rangers qui le grandissaient un peu. Dans le service, il ne serait venu à l’idée de personne de trouver ça comique. Ahmed parcourut la foule de ses subordonnés d’un œil menaçant. Il poursuivit en élevant à peine la voix, mais il grondait :

— Ils nous ont déjà pourri la mer avec les méduses, maintenant ils se servent du ciel pour faire de la propagande !... Combien de temps vais-je être entouré d’incapables ? Je ne peux compter que sur les insectes et les hyènes !

Ahmed redressa chaque pouce de sa courte taille et tout le ciel se refléta dans ses yeux aluminium. Tout l’orage magnétique ainsi absorbé, jusqu’à cette effroyable concasseuse, au centre des prunelles.

— De la propagande ?... demanda son garde du corps, un Indonésien construit en portefaix nommé Fang, le seul qui osait poser des questions quand le patron était de mauvais poil.

— Réfléchis, imbécile, si notre ciel part comme ça en sucette, et pas le leur, c’est que leur Dieu est plus fort que le Nôtre. Or il n’y a que le Nôtre, le Leur n’existe pas. C’est donc de l’action psychologique. Il faut trouver leurs relais électroniques et les détruire.

Un jeune officier enturbanné, venu du clergé, se leva précipitamment.

— Il faut commencer par prier, chef. Les Voies Divines repousseront les images impies.

Fang le Portefaix jeta le jeune officier sur ses épaules comme un sac de riz. Ahmed avait simplement regardé l’heure. Son garde du corps réagissait aussi aux ordres de la montre, les techniciens du Califat lui avaient injecté les puces informatiques, quand il n’était encore qu’un jeune coolie frais émoulu des ports les plus glauques du Pacifique. Ahmed s’approcha du visage de l’officier entre ciel et terre.

— Les Voies Divines te seront révélées par ma bouche. Tu vas nous trouver une solution d’approche pour les relais électroniques certainement planqués dans la Zone, à moins que tu ne désires à tout prix te rapprocher du Seigneur sans attendre.

Fang le Portefaix éleva l’officier à bout de bras comme pour lui fracasser le crâne par terre.

Le jeune officier cria :

— Mémhet le Sage !

C’était le nom d’un des Caucasiens de la garnison du mur Anti-Roumis, celui qui avait le monopole de la redistribution de l’alcool parmi ses frères du Caucase, Musuls comme lui, et boit-sans-soif.

En principe, Mémhet était mal vu partout ailleurs que sur le mur Anti-Roumis, et encore plus mal chez les mouftis des Services Spéciaux. L’assistance eut un haut-le-corps presque audible, en entendant le jeune officier en position instable prononcer son nom. Fang le Portefaix commença à retourner l’officier à la verticale, la tête la première.

Contre toute attente, Ahmed le stoppa d’un geste.

— Repose-le par terre, Fang. Dans le bon sens, s’il te plaît.

L’assistance se détendit. Quand Ahmed n’insultait plus son garde du corps c’était qu’il était de bonne humeur.

— Ce vieux chien connaît les relais ?

Le jeune officier venu du clergé se troubla. Il avait encore le vertige, et il n’était pas si sûr de lui.

— Je... ne sais pas. Mais, ajouta-t-il précipitamment, il est... (suivit une expression idiomatique des montagnes signifiant « cul et chemise ») avec le Roublard, qui lui fournit l’essentiel de sa... (suivit une expression idiomatique du littoral signifiant « gnôle »)... et le Roublard sait beaucoup de choses... Il travaille avec l’Inquisition.

Le jeune officier venu du clergé enturbanné était un linguiste, à l’origine.

Les yeux d’Ahmed lançaient des éclairs.

— Tu diras à Mémhet le Sage que pour une fois il est sous la protection des Services Spéciaux pour ses achats de... 

Ahmed parut se raviser, comme s’il sentait la fragilité de l’argument. Mémhet n’avait jamais rien craint ni personne, même pas les cinglés d’HyperJihad, et l’idée du jeune officier enturbanné se proposant de le « protéger » ferait rigoler toute la garnison.

— Fang, fit Ahmed, envoie l’oseille.

 

Fang le portefaix était vêtu d’un uniforme assez ample, lui permettant de dissimuler un tas de choses. Parfois, il devenait Fang le Portefeuille. Il sortit une liasse de Toupuissants MultiCulte, qui avaient remplacé le dollar après le Concile de 2020. Ahmed s’en empara pour la tendre au jeune officier enturbanné.

— Tu donneras ça à Mémhet le Sage, pour qu’il t’emmène chez le Roublard. Une fois là, vous lui tirez les vers du nez, pour les relais holographiques qui nous pourrissent la météo. Tous les moyens sont bons. Tu as même le droit de boire. Tu proposeras le double à Mémhet le Sage s’il te ramène vivant avec les renseignements. Payable par moi.

Le jeune officier enturbanné avait pâli sous son teint hâlé de montagnard.

Se retournant vers l’assistance médusée, Ahmed conclut : 

— Les autres, recommencez à prier.

 

* * *

 

L’ANTRE DU ROUBLARD

 

N’empêche que Jean-Pierre, qui n’a jamais pu se retenir pour piquer les bonnes places, il l’avait fait. Il avait combiné au Diocèse pour qu’on blackboule le Sacristain, et s’était fait bombarder Exorciste à la place de l’ami de ma mère. En soi, c’était de bonne guerre, maintenant qu’il avait découvert les agréments du métier, mais Maman, comme prévu, elle avait digéré ça avec aigreur. Elle avait toujours pensé que ce garçon avait sur moi une influence désastreuse, ça s’était un peu amélioré quand il était devenu Sous-Diacre, mais là, pour Maman, c’était un coup de poignard dans le dos. Je voulais lui répondre que c’était mieux pour le foie du Sacristain, vu comme il se klaxonnait à l’antigel pendant les exorcismes, mais je n’étais pas certain qu’elle pige à fond le côté positif.

Ma mère faisait pression pour que son ami le Sacristain reste Exorciste à mi-temps au moins, parce que ça lui donne un prestige énorme avec ses amies quand elles prennent le thé. Mais Jean-Pierre en avait tellement marre de m’écouter baver les complaintes de Maman, qu’il m’a fait nommer responsable de son matériel d’Exorciste, et maintenant on écume la Zone toute l’année en camion, alors qu’avant je recopiais des sermons en trente-huit langues derrière le mur Anti-Musuls, dans un bureau où un crucifix se balançait au-dessus de ma tête, suspendu au plafond. Du coup, mes plaidoyers pour le Sacristain manquaient de conviction, parce que je préférais déchaîner les couvents en compagnie de Jean-Pierre et du Roublard qui sont mes amis d’enfance, qu’avec le Sacristain, qui lui est plutôt un cauchemar d’enfance. Oui, parce qu’un Exorciste – surtout titulaire – ça embrase les foules comme si Jeanne d’Arc dansait le French-Cancan en tenue de bergère. Mais dans le sens inverse. Je veux dire que c’est les nonnes qui arrachent leurs panoplies sacramentelles dans l’extase antisatanique (pas nous, pas tout de suite, il faut qu’on se contienne pour rester revêtu des parements de fonction pendant le temps réglementaire). Depuis que Jean-Pierre a remplacé le Sacristain, les Sœurs se déshabillent, c’est la grande innovation, due à son charme. Du reste, je ne l’ai pas dit non plus à Maman. Jean-Pierre a beaucoup de prestance, et un profil romain ce qui cadre avec l’Église, enfin une de ses branches en tout cas. Alors que le Sacristain, en dehors de son air solennel au dîner, qu’il réussit à la perfection, je me demande ce que ma mère lui trouve.

En fait, au début, en Exorcisme je ne servais vraiment à rien, comme toujours, c’est un vice chez moi. J’ai mis du temps à m’habituer aux Spectres de l’Inquisition, notre escorte, mais ils étaient programmés pour obéir, et ils avaient un gros talon d’Achille, l’alcool, qui leur coupe tous leurs moyens, en les rendant goguenards jusqu’à l’étranglement, ou alors qui les pousse à une telle frénésie de massacre que ceux qui sont restés sobres sont obligés de les abattre. Moi, dans ces cas-là je leur servais à boire, alors ils me foutaient la paix. 

Non, ce que j’ai remarqué au bout d’un moment, c’est que Jean-Pierre avait le trac avant l’Exorcisme, et le Roublard après, quand il troquait la soutane pour le smoking, pour les concours de poupées Contractuelles candidates à vivre derrière le mur Anti-Musuls. Ce rôle de Monsieur Loyal, lui qui n’avait peur de rien, ça le faisait transpirer.

Alors je m’occupais d’eux, de leurs soutanes, de leurs parements, de leurs smokings, j’entretenais les cerceaux enflammés qu’on jetait dans la nef avec les imprécations, et surtout, je les rassurais avant d’entrer en scène. C’est fou ce qu’une présence comme la mienne, d’une inefficacité légendaire dans toute la Chrétienté, peut compter dans un moment pareil. Jean-Pierre avait peur de se brûler avec les cerceaux, il fallait la soutane ignifugée, et lui répéter que depuis le Concile de 2020, on n’avait pas revu un performer comme lui dans la Zone. C’était vrai d’ailleurs, il surchauffait les nonnes. Surtout avec les imprécations antisataniques, il avait un métier fou, maintenant.

Le Roublard, c’était une autre histoire, il avait toujours peur que son smoking se froisse sous la soutane, et – Apocalypse !... – que son nœud pap’ soit de travers quand il jetait le froc aux orties et se métamorphosait en Hareng Matrimonial du Diocèse pour le défilé des Contractuelles roulées commack et censées renouveler l’espèce. Il fallait répéter son arrachage de soutane (c’est moi qui la rattrapais) à la seconde près. Dans les larges manches de ma tunique passe-partout (mais digne, d’une couleur sobre), je dissimulai une brosse pour les pellicules sur ses revers, qui le gênaient beaucoup. Le Roublard est l’ancien suicidé (cinq tentatives, dont une réussie) le plus élégant que je connaisse. Je lui tendais le micro de la main droite et le brossais de la gauche, quasiment invisible de la nef, même au premier rang des prie-Dieu. Je minutais tout ça au poil. J’avais le spectacle sacré dans le sang, moi aussi. Un enfant du Goupillon, quoi.

Je commençais à envisager sérieusement une carrière d’imprésario d’Exorcistes, quand j’aurai enfin régularisé mes prestations par contrat avec Jean-Pierre et le Roublard. Mais ils se faisaient tirer l’oreille. Les amis, c’est toujours pareil, dès qu’on commence à parler fric...

Entre deux tournées triomphales, on se reposait le plus souvent dans les installations du Roublard près de ses alambics, il avait transformé les deux parkings de ses distilleries en appartements privés avec pas mal de cambouis, on en retrouvait même dans la baignoire, certains jours. Sauf dans la piaule du Roublard stricto sensu, ultra-chic, immaculée, aménagée dans un ancien box à semi-remorque un peu moins large que la Chapelle Sixtine. Mais il nous laissait à peine rentrer, sinon dans les périodes de stress, ou alors les grosses bamboches.

Ce jour-là, j’étais de mauvais poil, sœur Marie-Thérèse de l’Annonciation venait de m’en faire une. Oui, elle voulait balancer son voile par-dessus ce qu’il reste de la couche d’ozone, renier ses vœux et convoler en de justes noces avec votre bien dévoué. Je contrais que décidément son nom lui allait à merveille, au point qu’il serait difficile de lui en trouver un aussi parfaitement adapté à son cas dans le civil. Mais elle, elle n’en démordait pas, elle voulait porter le mien. Les débats sur la question étaient très animés, frôlant parfois le dérapage. En désespoir de cause, je lui avais refilé le numéro de ma mère, pensant que ça suffirait à la dissuader d’aller plus loin. Évidemment, en tant que future défroquée d’un couvent de la Zone, Marie-Thérèse ne partait pas gagnante avec Maman, elle avait un handicap. Maman est convaincue que les nonnes Subalternes, et missionnaires de surcroît, sont très susceptibles de traîner des maladies honteuses. De son point de vue, ce n’est pas la meilleure rampe de lancement pour une conversation nuptiale.

Pourtant, je n’étais pas complètement sûr du bien-fondé de ma manœuvre, et c’est le genre de suspense dont j’ai horreur. Elles étaient très capables de s’entendre sur mon dos pour des affaires ménagères, avec les femmes, on a vu pire. Bien sûr, il fallait une dérogation pour se marier avec une défroquée, mais le Sacristain pouvait arranger ça au Diocèse, j’étais certain que ça n’échapperait pas à Maman. Mon dernier recours était de rester en tournée d’Exorcisme jusqu’au XXIIe siècle.

S’ils nous mariaient quand même, ce serait par contumace.

Je ruminais des idées noires. Mon mal de vivre a atteint son point culminant quand j’ai découvert une infiltration de cambouis – ça passait à travers le ciment du parking, mélangé à de l’acide de batterie et ça désintégrait le mobilier – au beau milieu du tapis à motifs érotiques hindous, absolument impossible à rapporter au Diocèse pour le faire nettoyer. C’était un coup à se faire expédier en première ligne de la guerre Anti-Musuls pour pénitence. On me renverrait à Maman au fur et à mesure qu’on me ramasserait, et si elle portait ses lunettes, elle reconnaîtrait un de mes fragments.

Non, mais le Roublard m’avait confié cette œuvre d’art pour que je la fourgue à un des recruteurs de donzelles qui ratissaient la Zone. Ils sont tous pleins aux as – à force, avec les primes de mariage – et paillards évidemment, c’est le métier qui veut ça.

Bon, le Roublard et moi, on ne raconte pas toujours tout à Jean-Pierre, qui se fait déjà un max de pèse en tant que Sous-Diacre, plus les frais d’Exorciste en déplacement.

Il m’était venu à l’esprit, pour sauver cette pièce inestimable, la possibilité de demander à Marie-Thérèse de s’y coller. Elle avait fait tout son noviciat à nettoyer les tapis de l’Abbaye, qui eux, portaient des images pieuses. Sauf que, dans les circonstances actuelles, pas question de faire appel à elle. Le Roublard, s’il était luné de travers, allait me retenir ça sur la prochaine paie. Certains jours, on n’en sort pas.

J’ai fait coulisser les portes de mon garage, direction le palais super-luxe du Roublard. Son box de semi-remorque avait été encastré sur ses ordres dans un coffre d’acier massif, à l’époque où la gnôle a commencé à lui rapporter, grâce à la garnison de Caucasiens. Ça ralentissait le cambouis.

Bref, les Spectres ne voulaient pas me laisser rentrer, parce que le Roublard recevait une visite officielle, alors il fallait que je reste dans le couloir pisseux, à contempler les éclats de lumière irisée dans les flaques d’huile de vidange. Comme j’étais pressé, j’ai fini par opter pour l’approche en douceur.

— Comme vous voudrez, ai-je conclu avec désinvolture. Vous lui direz que sa garde-robe a pris feu.

Et j’ai tourné les talons.

Ensuite, j’ai eu la preuve que s’il s’était moins suicidé dans sa jeunesse, le Roublard aurait pu prétendre à une carrière sportive. Top chrono six secondes plus tard, il était à ma hauteur.

— Mes smokings !...

Oui, parce que je suis le chef suprême de la garde-robe, chargé de la naphtaline, etc.

— Tu vois où il faut en venir pour avoir une entrevue ?... Je démissionne !...

Le Roublard avait l’air secoué par cette succession rapide d’informations catastrophiques. Son interminable visage de roux s’allongeait encore, ses yeux bleus sans nuances devenaient complètement glauques. Je crois aussi qu’à force de vivre dans la Zone, les radiations commençaient à le dérégler. Sans compter qu’il buvait sa propre gnôle depuis déjà un certain temps.

— Freine ton courroux, mon Frère, il n’est nul repos dans la colère, a-t-il déclaré d’un ton extrêmement onctueux, ecclésiastique.

Il a fait tout son chemin au boniment le Roublard, et de son séjour au pensionnat jésuite, il a surtout retenu l’enroulage du pèlerin dans la farine du Saint-Esprit. Ça lui sert drôlement dans les négociations avec ses commanditaires, notamment les Musuls. Me faire le coup à moi qui le connaissais depuis ses premières entourloupes, ça le dérangeait pas.

J’ai haussé les épaules.

— Ma garde-robe ? a-t-il poursuivi avec une tension supplémentaire dans la voix.

Allez pas jouer avec ses frusques, ça le fait changer de registre.

— Je vais y foutre le feu moi-même avant de partir. Non seulement, monsieur est un pacha inapprochable, mais on m’oblige à vivre dans la graisse de moteur. Mes tapis sont foutus. En plus que les radiations...

— Mets ça sur mes frais, a coupé le Roublard. Ça vaut pas une démission.

Il avait peur, il savait bien que personne ne pouvait rattraper sa soutane aussi prestement que moi. Il était soulagé et d’humeur généreuse, maintenant qu’il savait que ses smokings étaient en sûreté.

Je n’étais pas mécontent de l’enfler du prix faramineux de son propre tapis, que je pourrais revendre en douce. Moins cher, évidemment, à cause de la tache, on peut pas gagner sur tous les tableaux. Mais le Roublard m’a pris par l’épaule et m’a entraîné vers chez lui, pour faire la paix.

Dans son salon avec dorures, il y avait deux types patibulaires, peut-être même Musuls. Un jeune, aussi grand que le Roublard, fermé comme une huître au soleil. Un plus vieux, plus petit, mais très large et couturé de cicatrices. Il avait une trogne de pirate mais il souriait. Pas que ça le rende beaucoup plus agréable à regarder. On lui avait sans doute poussé la tête dans une bétonneuse avant de faire tourner, parce que ses prunelles oscillaient perpétuellement sur leur axe dans l’orbite, qu’on lui avait démultiplié le nez et agrandi les oreilles en long et en large. Après, on lui avait passé les joues au massicot et les lèvres au marteau-pilon. J’ai regardé l’autre parce que je suis une nature sensible. 

Le grand triste avait plutôt une mine longue comme un yatagan et à peu près aussi sympathique, encadrée d’une barbe peu fournie, mais entretenue. Ils portaient tous les deux des uniformes, mais sans aucun signe distinctif et je me perdais en conjectures sur leur Armée. Ils avaient une sale gueule, en tout cas.

— Voici Mémhet le Sage, officier de la garnison du mur Anti-Roumis, a dit le Roublard en désignant la trogne de pirate, et monsieur...

— ... Ispahan, a fait le grand, d'un ton solennel. Lieutenant des Grenadiers de la Seule Foi.

Des Musuls, je m'en étais douté depuis le début, d'ailleurs le grand lugubre, il avait un turban. Je savais que le Roublard trafiquait avec eux, mais autant que possible, moi, je les évitais. Les malentendus théologiques sont si vite arrivés.

À cette seconde-là, la treizième femme du Roublard est arrivée du fond de la pièce en poussant au pas de charge un chariot où branlaient bouteilles d'alcool et plats de salades de patates – pulvérisant sur son passage trois ou quatre bibelots – qu'elle a laissé devant nous, avant de sortir d'un air dégoûté en faisant claquer son torchon sur la Fausse Cheminée Empire que le Roublard avait démontée dans un monastère abandonné. Le Roublard aurait bien voulu une Vraie Cheminée Empire, mais ça ne se trouvait plus. 

Personne ne s'est formalisé de la mauvaise grâce de sa femme. La trogne de pirate, avec son air bigleux d'handicapé méchant, Mémhet, s'est emparé d'une carafe et il m'a fait signe d'approcher, il ne voulait pas boire tout seul. Le Roublard et Ispahan étaient en pleine messe basse. Le Roublard a relevé le nez.

— Ça sort tout frais de l'alambic. Ma meilleure cuvée.

Alors là, je voulais reposer mon verre sur la table basse en porphyre, et rentrer chez moi d'urgence rouler le tapis à motifs érotiques. Je la connais, sa meilleure cuvée.

Mais Mémhet était très amical, il me tapait sur l'épaule en me tendant un verre à dents rempli à ras bords. Il aurait bien aimé qu'on trinque. Je l'ai fait d'ailleurs, parce que les gars dans le genre de Mémhet, ils sont imprévisibles quand on les contrarie.

Il voulait qu'on fasse ça cul sec, alors j'ai argué de la faiblesse légendaire des Roumis, pour boire en deux fois.

— Vous comprenez, cher Mémhet, dans notre religion c'est permis de boire, et même recommandé, alors on prend son temps. Du coup l'estomac s'affaiblit, le foie devient sensible...

Il a eu un sourire qui se voulait indulgent, et qui m'a fait sursauter.

— Entraînement facile, combat difficile, a dit Mémhet en montrant les autres bouteilles qui s'alignaient sur le chariot.

— Bon, cul sec, ai-je déclaré d'un ton funèbre. Je bois à la victoire !

Ça lui a beaucoup plu, à Mémhet. Après, il a fallu boire. Au bout de dix-sept secondes de catastrophe nucléaire dans mon système digestif, j'étais incontestablement traumatisé mais ça allait presque bien. Mémhet a voulu remettre ça tout de suite. J'ai accepté, au fond c'était pas le mauvais bougre, pour un Musul.

Suite à cette seconde bombe à neutrons dans l'estomac, Mémhet m'a confié qu'il faisait des affaires avec le Roublard depuis bientôt dix ans. Ça m'a donné une idée.

— Ça vous intéresserait pas, un tapis hindou à motifs érotiques ? Presque neuf ? Pour mettre une touche de fantaisie au bunker ?

Mémhet a repris l'air sérieux. Il était certainement en train de s'imaginer l'effet du tapis au milieu des meubles de garnison. Il m'a regardé dans les yeux.

— C'est moi qui suis Musul et c'est toi qui cherche à me vendre un tapis ?...

Là, je ne comprenais pas où il voulait en venir et je n'étais pas à l'aise. Heureusement, il a éclaté de rire. J'ai sursauté mais j'étais plus rassuré.

Huit flacons plus tard, Mémhet et moi, c'était à la vie à la mort. Il ne voulait toujours pas de mon tapis, certes. Par contre, il m'avait proposé une somme stupéfiante pour trahir la Chrétienté. J'ai pas tout de suite compris par quel moyen, j'avais un autre souci en tête.

— Dis donc Mémhet, c'est rien de confessionnel, tu vois... pas entre nous, tu sais bien... mais je prends pas la monnaie Musul...

Mémhet, il avait de la classe, malgré son air rebutant au premier abord, alors il a sorti une liasse de Toupuissants MultiCulte et il les a lâchés sur le chariot. Comme il était bourré, les billets ont atterri dans la salade de patates, mais tant pis je nettoierais. Mémhet s'est assis et s'est mis à bredouiller une histoire de radar au sous-sol des couvents qui projetaient des éclairs dans le ciel Musul.

Le Roublard, de son côté, avait fini par réussir à faire boire Ispahan, dont le turban était de travers et qui faisait de grands gestes vers le ciel avec ses bras démesurés. Il parlait lui aussi des radars.

Les deux Musuls se sont endormis avant nous, prouvant la supériorité de notre foie sur le leur. Quand ils ont été shlass tous les deux, le Roublard (il avait sa robe d'intérieur en soie pourpre) a claqué des doigts pour que les Spectres les ramassent et les emportent dans les chambres pleines de cambouis réservées aux visiteurs.

— Les radars ?... Le ciel zébré ?... Le sous-sol des couvents ?... ai-je demandé au Roublard qui n'avait pas du tout l'air ivre.

— Les Musuls ont émis tellement de gaz que leur atmosphère est encore plus pourrie que la nôtre. Les orages magnétiques se multiplient. Quelqu'un chez eux pense que c'est un complot Roumi avec des projecteurs holographiques.

— T'as déjà vu des radars dans les missions en tournée d'Exorcisme ?

— Jamais. Ça n'existe pas. Le mec qui croit ça est cinglé.

Dans ces moments-là, on peut compter sur le Roublard. Alors je lui ai ouvert mon cœur.

— Mais alors, il va falloir leur rendre leur fric ? Si ça n'existe pas, on ne peut plus trahir la Chrétienté, le plan tombe à l'eau. Sans compter que c'était déjà dangereux au départ, imagine que l'Inquisition apprenne que tu...

Le Roublard a souri.

— Je m'entends très bien avec l'Inquisition. En fait, je pense que tu pourras même garder ton fric.

Là-dessus, il m'a foutu dehors en termes mal polis, parce que le Roublard, quand il a sommeil, il connaît plus personne.

 

En rentrant, j'ai roulé le tapis à motifs érotiques hindous, parce que ma mère et Marie-Thérèse de l'Annonciation avaient laissé quatorze messages chacune, et quitte à essuyer un Niagara d'invectives autant faire le ménage en même temps. Elles n'avaient pas trouvé de terrain d'entente. Elles m'accusaient toutes les deux de l'avoir fait exprès comme si j'étais responsable de leurs divergences de chapelle. Tout se passait donc au mieux et j'aurais dû me détendre, mais cette affaire de radar me turlupinait, Mémhet n'avait pas ramassé la liasse en partant puisqu'il était ivre mort, alors moi, je voulais pas que ça traîne, et je l'avais empochée en me disant qu'il serait toujours temps de trahir la Chrétienté plus tard. Il fallait faire confiance au Roublard et le garder.

Deux autres cauchemars vinrent me visiter dans la nuit : comment affranchir Jean-Pierre sans lui refiler de fric ?... Et aussi comment réagirait ma mère, si – que le Dieu des vendus m'en préserve – elle apprenait que j'avais trahi la Chrétienté ?...

 

* * *

 

LES MACHINATIONS D’AHMED LE DOMPTEUR

 

D'après toutes les sources autorisées, l'affaire s'est poursuivie dans les sous-sols tortueux du Califat, l'impénétrable bastion d'Ahmed. Le briefing n'avait pas eu lieu ce jour-là, d'ailleurs les souris n'étaient pas revenues, Ahmed était à court de mouches finlandaises, et avait dû laisser les araignées dans leurs bocaux, ce qui le rendait toujours nerveux. Il attendait ses agents revenus de la Zone. Avec de quoi nourrir ses protégées, et des informations capitales. C'était jour de fête au Califat, parade militaire, etc., les bureaux étaient vides, les mouftis au défilé, pour la plupart dans les tribunes à faire des effets de manches. Il se rassérénait donc au fur et à mesure, personne n'aurait sa peau aujourd'hui, malgré l'absence de mygales, surtout que Fang veillait. Le garde du corps indonésien, en plus d'être une baraque réagissait au quart de tour aux ordres de la montre. Ahmed était mal réveillé ce jour-là, ses masseuses de la veille ayant laissé quelques courbatures au chef des Services Spéciaux. L'attente lui pesait d'autant plus qu'elle se déroulait dans l'ambiance poisseuse et déprimante parce que dépouillée des oripeaux du désir – qui suit la débauche. Il faillit se défouler sur Fang, mais il se ravisa, parce que l'Indonésien taillé en portefaix constituait son dernier rempart, par cette journée grise comme sont les jours fériés, contre les jaloux et les ambitieux du service qui complotaient sans arrêt contre lui, dans l'ombre.

Deux aboiements de chacals retentirent bientôt. Leurs visiteurs étaient sur les lieux. Ahmed les suivit sur son écran personnel durant toute leur progression vers son bureau, une longue pièce étroite, mal éclairée, où voletaient des chauves-souris avec lesquelles Ahmed communiquait également par ultra-sons grâce à sa montre. La grande table en chêne où il travaillait occupait la largeur de la pièce. Elle était richement ornementée de diverses scènes d'hécatombes d'Infidèles, où la prise de Constantinople voisinait avec le 11 septembre 2001. Elle était assez basse, faite sur mesure pour qu’Ahmed le Dompteur – un homme de courte taille – puisse jouir de tous ses détails.

Un de ses subordonnés, se croyant à l'abri des oreilles indiscrètes, avait un jour commis l'erreur de l'appeler Ahmed le Bref. La pièce où il avait parlé ne contenait, en dehors de lui et de son interlocuteur, que des cacatoès dans une cage d'ébène. Bien entraînés, ces cousins du perroquet s'étaient empressés d'aller tout répéter à leur maître : Ahmed le Dompteur. Le chef des Services Spéciaux, soucieux du moral de ses troupes, avait organisé une partie de football entre l'impertinent et deux rhinocéros asiatiques à grandes oreilles. Le subordonné perdait du temps à chercher le ballon, la mi-temps s'éternisait, alors Fang l'avait poussé dans les 22 mètres des rhinos. Suite à un coup de tête irrégulier du plus teigneux des diplodocus, l'infortuné avait eu droit à un coup franc posthume, des funérailles officielles, la médaille de « Victime de la Guerre secrète ». Bien que les circonstances de sa mort soient classées ultra-confidentielles, Ahmed avait laissé courir les rumeurs dans le service...

L'arrachant à ses pensées, le lieutenant Ispahan et Mémhet le Sage s'encadrèrent dans la porte d'entrée. Ahmed retrouva le rictus qui lui servait de sourire. Pour une fois qu'on avait suivi ses instructions.

Ils avancèrent tous deux vers lui, dans le long couloir. Et stoppèrent en même temps à un mètre de la table basse. Ahmed les fit s'asseoir sur des coussins parce que Ispahan le regardait de si haut que le Dompteur avait envie de le flinguer rien que pour ça. Une trappe s'ouvrit au plafond et Fang fit un saut de commando atterrissant en roulé-boulé. Il se remit debout et se posta dans un coin éloigné de la pièce. Mémhet n'avait pas bronché mais Ispahan avait tourné la tête. Mémhet se pencha en avant et posa une boîte de mouches sur la table. Ahmed le Dompteur la rafla aussitôt, et fit signe à Fang, d'aller chercher les araignées. Elles étaient certainement mortes de faim à l'heure qu'il était. Mais Ispahan ouvrit la bouche, un peu rassuré que Fang soit sorti.

— Le Roublard nous fait une offre exceptionnelle...

— Les relais holographiques ?... cracha Ahmed, Il est prêt à nous les vendre, ce traître à sa foi ?...

— Pas exactement, chef... Mais il nous fait une proposition intéressante. Il s'agit de partir en tournée d'Exorcisme avec eux dans la Zone, déguisés en pèlerins, et on aura toute latitude pour fouiller les monastères et saboter. Il se fait fort d'obtenir des laissez-passer de l'Inquisition pour vous Chef, Mémhet et moi.

— Que veut-il en échange ?

Ispahan se mordit les lèvres, c'était la partie épineuse.

— Qu'on lui fournisse de la main-d'œuvre pour ses alambics, les Contractuels sont complètement dégénérés, ils travaillent n'importe comment, les Spectres supportent pas l'alcool. Pas un des petits bureaucrates Subalternes vivant à l'abri derrière le mur Anti-Nous n’acceptera de venir travailler avec ses mains dans la Zone. Les Ecclésiastes Titulaires ont des postes trop importants dans leur église pour se déranger. Le Roublard voudrait des travailleurs sobres et endurcis.

Un torrent d'injures intraduisibles – sauf pour Ispahan, le linguiste émérite – suivit l'intervention du long officier enturbanné. Ispahan restait relativement maître de lui-même, quoique Fang, revenu dans la pièce, s'approchait dans son dos avec le bocal d'araignées. Il ne commença vraiment à paniquer que lorsqu'Ahmed se tut. Le chef des services releva les yeux vers Ispahan – même assis par terre l'officier enturbanné dominait Ahmed le Dompteur sur sa chaise.

— C'est un piège, cracha-t-il, un piège de l'Inquisition... Pour me capturer ils sont prêts à tout.

Mémhet le Sage intervint.

— Grâces te soient rendues Ahmed, Glaive du Très-Haut, mais le Roublard n'irait pas gâcher une aussi bonne affaire que la nôtre. Presque dix ans de collaboration fructueuse et tellement de perspectives...

Ahmed, voyant Mémhet saliver à l'idée des bénéfices futurs de son association avec le Roublard, parut ébranlé par les arguments du vieux bandit.

— Alors pourquoi me vouloir moi dans la mission, moi, votre général par la volonté de Celui qui n'a pas de Nom ? Et pourquoi risquer les foudres de l'Inquisition en me dévoilant les relais holographiques à moi Ahmed le Dompteur ?

Ispahan respira à fond et ouvrit la bouche.

— Le Roublard dit que les radars n'existent pas. Il désire que vous le constatiez par vous-même, ô Glaive du Dieu Unique. Il dit que personne ne mettra votre parole en doute. Qu'il instruira les Spectres de nous protéger.

Ahmed se leva. Il avait presque oublié ses araignées. Mémhet éclata de rire. Qui que ce soit d'autre que le Caucasien aurait péri sur le champ. Ahmed prit le mors aux dents.

— À toi aussi, canaille, dit-il en s'adressant à Mémhet, je te prouverai qu'ils existent !... Parce que Dieu est avec nous ! Alors il pourrait pas nous faire ça !... termina Ahmed en levant son petit bras vers le ciel visible par les volets ouverts où s'amoncelait la purée de pois annonciatrice de l'orage magnétique.

L'argument était inattaquable selon Ispahan, mais Mémhet le Sage continuait à rire.

 

* * *

 

SALLE COMBLE

 

J'avais du mal à comprendre pourquoi on devait se cogner les trois Musuls en tournée d'Exorcisme, surtout qu'on partait pour des mois entiers. Mémhet le Sage et Ispahan s'était pointé avec un troisième, tout petit mais méchant comme le scorbut. Le Roublard m'avait dit que si on les emmenait je pouvais garder le fric, alors avec l'appât du gain, je n'ai pas protesté. Et la galère avait commencé. Parce qu'à votre avis, entre Jean-Pierre l'Exor-Titulaire, le Roublard, Exor-Assistant, mais Maquereau en Chef, et enfin moi, responsable des fanfreluches, qui est-ce qui était responsable des Musuls pendant la tournée ? Bon, j'en ai profité pour ramener mes contrats d'imprésario sur le tapis, parce que si je devenais la nounou des Musuls, il fallait des compensations. Là, la discussion a failli mal tourner parce que Jean-Pierre, le Sous-Diacre, a tout à coup pigé que les Musuls nous avaient grassement payés pour une histoire pas très orthodoxe même pour des mécréants comme nous.

— Techniquement, c'est moi l'Exor-Titulaire, je prends deux tiers vous vous partagez le reste, c'est Dieu qui l'a voulu, a déclaré Jean-Pierre pour ouvrir les débats.

Le Roublard l'a enveloppé d'un regard non dénué de sympathie.

— Ils n'attendent que ça, à l'Inquisition, que tu démissionnes. Ce serait l'occasion de me promouvoir pour services rendus. Ils seraient plus tranquilles avec moi aux commandes qu'avec toi, un illuminé de la hiérarchie MultiCulte.

Jean-Pierre avait sa soutane d'hiver en gros drap qui le rend encore plus costaud. J'ai cru que les coutures allaient éclater. Il était rouge. On passait dans une région glaciaire de la Zone, près du point d'impact de l'astéroïde Musul qui devait nous anéantir mais avait transformé les Spectres en bêtes de sexe, puis en prédateurs. Notre escorte était donc en pays connu et le cortège de camions s'arrêtait souvent dans cette steppe de gel uniforme au bord d'une ancienne mer desséchée. Les Spectres de l'escorte saluaient leurs voisins et leurs amis vivant en groupes dans des cathédrales de glace le long du chemin. Il fallait obligatoirement goûter la boisson de bienvenue : la bollée de sang d'alligator. Ispahan et le petit Musul hargneux se terraient au fond d'un camion pendant la traversée du pays, mais Mémhet avait trouvé une méthode de fermentation du sang d'alligator et il passait ses journées à boire son nouvel alcool sur le marchepied du camion, en montagnard que le froid n'impressionne pas. Jean-Pierre a frissonné, lui, suite aux dernières paroles du Roublard. Il s'est radouci, et il a quand même bien fallu lui refiler un peu d'oseille maintenant qu'il était au courant. Mais le Roublard et moi, sans se concerter, on lui a versé du fric Musul qui vaut moins. La philanthropie a des limites.

Donc tant qu'on a été en pays Spectre, Ispahan et le petit Musul hargneux n'étaient pas dérangeants, ils étaient transis de froid, et ils avaient sérieusement les chocottes aussi, le vampirisme, ça les rendait superstitieux. Je leur balançais une gamelle au fond du camion toutes les six heures, point final. De son côté Mémhet le Sage picolait toute la journée, et à l'heure du bivouac, il partait à la chasse avec les Spectres qui l'avaient très vite adopté, fait unique dans les annales, tous les zooethnologues vous le diront. Ils avaient reconnu l'assassin. Et puis Mémhet leur vendait sa bière de sang d'alligator, qui curieusement s'avéra être le seul alcool qu'ils supportaient sans rigoler jusqu'à l'étouffement. Les Spectres de l'escorte voulaient lui acheter sa recette, et Mémhet était prêt à la vendre, mais je l'en avais dissuadé au cours d'une beuverie moins bien supportée qu'une autre où j'avais des rêves de grandeur.

— Imagine, Mémhet, que Ford et Heineken aient vendu leurs brevets à quelqu'un d'autre alors qu'ils lançaient toute une industrie. Ce serait moins grave que ce que tu vas faire. Ford et Heineken avaient de la concurrence. Toi, en pays Spectre, tu es le seul sur le marché. C'est le seul endroit où ils accepteront de boire l'infâme saloperie que tu prépares si soigneusement, mais pour l'instant tu as le monopole.

— Les Spectres sont une race d'imbéciles, me confia Mémhet. Sinon ils auraient réussi à fabriquer de la bière de sang d'alligator depuis la chute de l'astéroïde. C'est une race guerrière certes, mais stupide, conclut le Caucasien dont le visage déjà zébré de balafres traumatisantes, se creusa pensivement.

Je lui proposais alors une association. En partenariat avec le Roublard que je me faisais fort d'entraîner dans l'affaire. Mémhet, toujours sur le marchepied, se perdit dans une rêverie d'opulence...

La nuit tombait tôt, à cause de l'hiver artificiel du pays Spectre, que le gel de l'eau souillée recouvrait de cristaux couleur cendre. Les Spectres hululaient dans le crépuscule, une de leurs traditions les plus intolérables, si l'on excepte le sang d'alligator, voire de lézard, dans les périodes maigres...

 

Bref, en quelques jours on est arrivés à l'Abbaye, et c'est là que les ennuis ont commencé. Je devais esquiver sœur Marie-Thérèse de l'Annonciation, toujours en pétard suite au malentendu avec ma mère, et nourrir les Musuls sapés en pèlerins, qui n'étaient plus du tout discrets depuis qu'on était sortis du pays Spectre. Allez chercher de la viande hallal dans un Couvent de Carmélites, vous m'en direz des nouvelles. Mais, encore plus fort, le petit Musul hargneux et Ispahan avec sa tête de cheval, étaient décidés mordicus à inspecter les sous-sols de l'Abbaye. On était dans la chapelle, déserte à cette heure de la nuit.

— C'était dans le contrat, a dit le petit Musul hargneux en sortant un bocal d'araignées, et en secouant son bracelet-montre.

Ce kamikaze portait une tenue léopard sous sa soutane de pèlerin, et j'ai commencé à râler, parce que j'étais chargé de leur camouflage, moi, à ces Musuls. Comme il ne m'écoutait pas, j'ai laissé tomber. Tout en continuant à exiger de visiter les sous-sols, le petit teigneux me contemplait avec férocité en agitant le bocal d'araignées. Je me suis tourné vers Mémhet le Sage, pour qui mes paroles avaient valeur d'oracles depuis ma suggestion de faire une brasserie de sang d'alligator.

— Mémhet, explique-lui. Je ne suis qu'un sous-fifre. On m'a pas montré le contrat. Jean-Pierre et le Roublard sont dans leurs loges avant l'Exorcisme, on peut pas les déranger, ils sont déjà à cran.

Le petit Musul hargneux ouvrait son bocal et même Ispahan n'avait pas l'air à l'aise, alors Mémhet m'a dit :

— C'est une mission secrète d'inspection des sous-sols. Il faut y aller.

Malgré mon récent prestige auprès du Caucasien, je ne me hasardais pas encore à le contredire.

— Bon, je vais voir ce que je peux faire avec l'Abbesse. Je ne vous garantis rien.

Le petit Musul hargneux a refermé son bocal.

— Je t'accompagne, a dit Mémhet, parce qu'il pouvait être collant certains jours, mais j'étais content de laisser les deux autres et leurs araignées derrière moi.

J'aurais voulu épargner à Mémhet le spectacle qu'offrait l'Abbesse à cette heure de la nuit, un flacon ouvert, un verre plein, un corps inerte dans un fauteuil défoncé, un regard vitreux. Mais nous obtînmes l'autorisation d'éplucher les sous-sols en deux borborygmes, et elle se coucha tout de suite après notre départ, comme si elle s'attendait à notre visite.

Pour l'inspection des sous-sols, le petit Musul hargneux avait rangé son bocal d'araignées, mais je les ai bien vus, lui et Ispahan, se glisser des pétoires dans les manches, des trucs ultra-destructeurs à projectiles auto-perforants malaxeurs de bidoche chrétienne.

Pour nous accompagner dans les sous-sols de l'Abbaye, la mère supérieure, dans son délire alcoolique, avait envoyé sœur Marie-Thérèse de l'Annonciation. Elle m'attendait de pied ferme. Peut-être réussirais-je à les enfermer avec le petit Musul hargneux et ils régleraient leurs comptes, pensai-je aussitôt.

— Ces... pèlerins sont des envoyés d'un ordre monastique tellement spécial que je ne peux pas t'en parler. Ils sont en mission d'inspection pour les hautes autorités du Diocèse.

— Ah oui ? C'est tout ce que tu as trouvé ? Après ta mère ? Tu crois qu'avec trois égorgeurs Musuls dans une cave tu pourras venir à bout de moi ?...

— Marie-Thérèse un peu de tenue, nous sommes dans un lieu saint, et je suis en service commandé...

Là, elle m'a mis une claque ce qui a fait rire grassement ces trois crétins de Musuls. Puis elle a fait demi-tour et on a commencé la visite. Pour l'essentiel c'était un entrepôt d'alcool avec de lourdes effluves dans l'air et tout le monde commençait à chanceler un peu avec les vapeurs. À part Mémhet, les deux autres Musuls avaient visiblement mal au cœur malgré leur méchanceté. Tellement qu'ils ont demandé à remonter avant la fin. Je leur donnais pas tort, c'était triste ces sous-sols. Bon, j'ai réussi à trouver une boîte de couscous abandonné par des Musuls ralliés pour les nourrir, mais ils avaient plus faim. Et là, Mémhet m'a fait un sale coup.

— Reste avec ta cousine, a-t-il dit avec son rictus de pirate. Vous avez beaucoup de choses à vous dire, je crois. Parler du pays... Je m'occupe des deux autres. On se verra à l'Exorcisme.

On pouvait pas faire confiance à ce mec-là, je reconsidérai gravement nos projets d'association. Ensuite, Marie-Thérèse ne m'a absolument rien épargné, ni son opinion de moi ni celle de ma lignée depuis ses lointaines origines. Elle était intarissable, questionnait nos bonnes mœurs et notre foi – pas les miennes évidemment, elle n'avait aucune illusion de ce côté-là – la régularité des mariages et des naissances chez nous, etc. J'ai eu une inspiration malheureuse.

— Chérie, ai-je dit, ça ne tient pas debout. Si dans ma famille, on était aussi dégénéré que tu le prétends, on t'aurait admise.

Le reste de la nuit a été apocalyptique.

 

Le Lendemain, les Musuls, sauf Mémhet, accusaient la gueule de bois – petites natures – des effluves d'alcool de la cave. Je les surveillais du coin de l’œil, sur scène dans la Grande Chapelle juste avant les litanies anti-Diable, et Jean-Pierre était déjà en solo de hurlements, je lui essuyais la sueur tout en allant brosser le Roublard qui m'avait déjà joué un sketch en coulisse parce que sa soutane avait un faux pli. Je vous disais que le Diable est dans les détails et que le Très-Haut voit ça de loin, comme son nom l'indique. Bref, c'est là que je me suis rendu compte que j'avais laissé les cerceaux enflammés dans la Petite Chapelle. Cette fois, c'est Jean-Pierre qui allait perdre son sang-froid d'Exor-Titulaire et se déchaîner contre votre très empressé. J'ai donc filé à la Petite Chapelle, et Marie-Thérèse qui ne s'était pas assez défoulée sur votre fidèlement attentionné m'a repéré et donné la chasse. Je commençais à bien m'orienter dans l'Abbaye et je l'ai semée. J'ai récupéré mes cerceaux.

Mais entre-temps, comme je l'ai su plus tard par des témoins oculaires, les nonnes avaient commencé à arracher leurs fringues. Outré, le petit Musul hargneux avait lâché ses araignées et, dans l'assistance débraillée, ça tombait comme des mouches. Les nonnes avaient fui quand je suis revenu là-haut et le Roublard, plutôt flegmatique d'habitude, était très agacé, parce que les Contractuelles venues pour le concours des nonnes Subalternes et même les pilleurs de tronc prenaient la tangente. Jean-Pierre poursuivait les litanies, sans faire attention à rien. Le Roublard est descendu de scène alors je l'ai suivi, à distance quand même, à cause des araignées. Il est allé trouver le petit Musul hargneux et il lui a dit que s'il remballait ses araignées, il l'emmènerait à l'emplacement des projecteurs holographiques. On en était là. Le petit Musul hargneux a regardé l'heure et toutes les mygales sont revenues dans la boîte. La Grande Chapelle était déserte.

— Les projecteurs sont dans le clocher, a dit le Roublard. Cachés dans les cloches. Je vous emmène voir. Donnons-nous l'accolade.

Le regard mauvais du petit Musul hargneux s'est illuminé. Mémhet souriait comme d'habitude et même Ispahan avait l'air de sortir de son mal aux cheveux, avec sa longue tête jaunâtre.

Le Roublard a donné l'accolade au petit Musul hargneux, une profonde accolade, un baiser de paix, un instant symbolique, un peu comme la fois où le Métropolite de Moscou a laissé entrer le Pape à la Cathédrale Pierre et Paul avec ses gardes du corps. Un moment de grâce où les hommes oublient leurs divisions, pour ne penser qu'à ce qui les rassemble sous la houpette de toujours Le Même, là-haut..

Le Roublard s'est redressé, il avait dû se baisser très bas pour étreindre le petit Musul hargneux. Puis il s'est incliné à nouveau avec un grand geste du bras comme pour ouvrir la route. On s'est tous mis en marche, J'étais curieux de voir comment le Roublard allait s'en sortir. Le petit Musul hargneux avait récupéré son bocal d'araignées encore ouvert. Mais en arrivant devant l'escalier tortueux du clocher, il a bien fallu qu'il le pose et qu'il le ferme. Il était encore un peu fatigué, alors il a pris un instant de repos avant d'entamer la grimpette, 366 marches jusque là-haut. Et le Roublard s'est tourné vers Ispahan :

— Descends-le tout de suite, tu deviendras chef des Services Spéciaux.

Et il a ouvert la main. À l'intérieur, il y avait la montre du petit Musul hargneux qu'il gardait là depuis l'accolade. Le Roublard, il a du doigté. Ispahan était un peu pris de court, mais Mémhet a flingué son chef aussitôt qu'il a vu la montre. 

Le petit Musul hargneux a pas fait un pli. Mémhet a tiré une deuxième fois parce que c'était un pro.

Le Roublard s'est tourné vers lui.

— C'est toi qui deviendras chef des Services Spéciaux du Califat, Mémhet !

— M'intéresse pas, a répondu le Caucasien. Non, mais j'ai un projet de distillerie... du sang d'alligator. 

Là-dessus, ils sont partis discuter affaires. Quand j'ai su que le petit Musul hargneux, c'était Ahmed le Dompteur, j'ai mieux compris pourquoi le Roublard était dans les petits papiers de l'Inquisition. Par la suite, Ispahan est devenu chef des Services Spéciaux Musuls. Il avait récupéré les araignées mais le Roublard a jamais voulu lui rendre la montre. Mémhet a ouvert sa distillerie en pays Spectre. Quant à moi, j'ai gardé la liasse de Mémhet, je ne me plains pas pour ça.

Non, mais quand je suis sorti de la Grande Chapelle, ce jour-là, Marie-Thérèse de l'Annonciation était dehors, elle m'attendait. Elle voulait revenir sur un point épineux : pourquoi est-ce que ma mère la prenait pour une grue ? Quelle était au juste ma responsabilité dans cette opinion hâtive ?

J'ai invoqué le cinquième amendement, mais Marie-Thérèse chie sur la Constitution américaine.




Bonus : interview de Thierry Marignac

 

À lire, une interview de Thierry Marignac réalisée à la sortie de Maudit soit l'Éternel ! en 2008. Parution originale sur le site Actusf.

 

Actusf : Comment est née l’idée de Maudit soit l’Éternel et celle de Dieu n’a pas que ça à foutre ? 

Thierry Marignac : Pas très expérimenté en SF et assez peu doué tant en cyber-technologie qu’en extraterrestres j’avais un bon souvenir des politiques-fictions, de la fin des années 1970, les Pelot, les Vilà, les Houssin, qui travaillaient au Fleuve Noir pour la plupart. Or le fait marquant de notre époque, semble-t-il, c’est la renaissance de la religion comme force politique. 

 

Actusf : Comment présenterais-tu l’univers de ces deux nouvelles ?

Thierry Marignac : Un monde de théocraties déglinguées en guerre permanente les unes avec les autres, tandis que le simple pékin paie les pots cassés, comme toujours.

 

Actusf : Il y a un monde dévasté, des religieux surexcités et un héros un rien désabusé. Qu’avais-tu envie de faire ?

Thierry Marignac : J’avais surtout envie de rigoler avec un thème qu’on nous présente constamment sous un angle tragique. 

 

Actusf : Pourquoi avoir utilisé la religion comme tu l’as fait (une sorte de refuge et en même temps quelque chose de très dur) ? Et comment vois-tu le catholicisme et la religion musulmane aujourd’hui ?

Thierry Marignac : Je suis né et j’ai grandi à une époque où la religion paraissait une survivance sur le point de disparaître. Fils d’une famille catholique, j’ai expérimenté au catéchisme tout le cirque des jugements, de l’Inquisition comme système de pensée, des excommunications et des repentances. Mais, à l’époque, ça ne paraissait pas très sérieux. N’ayant pas la moindre envie d’être le prochain Salman Rushdie (Je n’en ai pas les moyens matériels non plus) je ne répondrai pas à la deuxième partie de cette question. 

 

Actusf : Jusqu’ici tu avais surtout écrit des polars, pourquoi être venu flirter avec la science-fiction ? Tu pourrais continuer à en écrire ?

Thierry Marignac : Je tiens les nouvelles pour un terrain d’expérimentation, parce que si on se plante, on n’a perdu que quelques semaines de travail. Je serai beaucoup plus circonspect avec un roman, qui signifie, six mois un an… En tant que romancier j’essaie d’entretenir ma forme en m’entraînant à écrire constamment, et en essayant de m’initier à des domaines inconnus. Lorsque ActusSF m’a fait la proposition de leur rédiger une nouvelle, je l’ai vu comme une occasion de faire quelque chose que je n’avais jamais fait. Non, je crois que ce sera ma seule incursion en SF. Il y a des gens dont c’est le vrai métier et qui font ça mieux que moi. 

 

Actusf : On sourit souvent en te lisant avec toutes les expressions que tu emploies.  Un vocabulaire très argotique et rock ’n’ roll. Tu as beaucoup travaillé dessus ? Et comment as-tu d’une manière plus globale travaillé l’écriture, un style un peu nouveau pour toi non ?

Thierry Marignac : Je n’emploie jamais ce style d’habitude, en général beaucoup plus puritain sur les formes d’expression. J’avais envie de voir comment je pouvais m’en tirer en prenant les partis inverses, comme une sorte d’assouplissement qui me serait utile par la suite pour le reste. Je travaille toujours pas mal, mais vu l’univers absurde que je cherchais et l’humeur farfelue du récit, tout ça coulait de source, pour ainsi dire.

 

Actusf : Quels sont maintenant tes projets ?

Thierry Marignac : Je termine un polar pour la Série Noire, à paraître en janvier 2009. 
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